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LES AMOURS 


DE MADAME 


LEBAGNEUR. 


Us les malheurs que 

G Il Amour a cauſes juſqu'a 
il x Ty preſent , n'empechent pas 
„ qu'on men ait encore de 
nouveaux exemples. 

Pendant la Conference de Saint 
Jean de Lus, pluſieurs perſonnes con- 
ſid6rables de Paris tachoient de reus 
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nir deux des plus anciennes Familles, 
& pour y rèuſſir mieux, & empecker 
qu'elles ne ſe puſſent rebrouiller ; 
leur propoſoient de faire une alliance. 

Les Chefs de ces deux Families 
eroient Meilieurs de Chartrain & de 
Bagneux. Ils poſſedotent des premie- 
res Charges de la Robe, & le ſujet 
de leur differend venoit, de ce qu'e- 
tant encore jeunes, & lens Charges, 
Monſieur de Bagneux avoit EE pre- 
feré a Monſieur de Chartrain : ce qui 
avoit produit entr'eux une haine ſe- 
crette, & un deſir cache de s'entre- 
nuire, qu'ils avoient fait paroitre en 
pluſieurs occaſions. 

Monſieur de Chartrain avoit une 
fille, dont la beaute &toit admirèe de 
tout le monde, & qui avoit deja été 
recherchee par pluſieurs perſonnes do 
fa naiſſance, & fort riches. Et Mon- 
ſieur de Bagneux avoit un fils „lequel 
avec les qualites qu'il polfedoit d'ail- 
leurs, avoit l'avantage d'etre fils 
unique. 


L 

juel 
1 { 
ali- 4 
fils 
57 

wk 

m7 

7 


r 


DES GAULES. 3 


Son inclination lui avoit fait pren- 
dre Fepee, contre les ſentimens de 
ſon pere: ce qui faiſoit deſirer à Mon- 
ſieur de Bagneux qu'il ſe mariat, dans 
Pefperance qu' étant marie, il lui fe- 
roit plus facilement quitter les ar- 

es. 

En effet, ſon mariage avec la fille 
de Monſieur de Chartrain ètant enfin 
conclu par Fentremiſe de leurs amis 
communs , il quitta Pepee , & prit la 
Robe, Monſieur de Bagneux qui 
avoit de grands biens, lui ayant don- 
ns une Charge comme la ſienne. 

Apres leurs noces, les nouveaux 
Epoux paſſerent pluſieurs mois dans 
ia joie , & dans les fetes & les diver- 
tiſſemens. Quoique leur mariage eut 
moins etè d'affetion que d'obeiflance, 
le jeune Monſieur de Bagneux ſe 
croyoit le plus heureux de tous les 
hommes, de poſſeder une perſonne 
ſi accomplie : & fa femme n'oublioit 
rien de toutes les choſes a quoi elle 
:royoit étre obligee par ſon deyoir , 
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pour lui faire connoitre qu'elle etoit 
auth rres-contente. 

Quelque temps apres qu'ils furent 
maries , elle eut une legere indiſpoſi- 
tion, pour laquelle les Médecins lui 
ordonnerent de ſe baigner. Elle rèſo- 
Jut d'aller a une maiſon que ſon mari 
avoit, qui n'ctolt qu'a deux lieues de 
Paris, proche de la riviere, ia ſaiſon 
& le temps étant propres alors a pren- 
dre le hain. 

Elle fit amitie avec une Dame, 
nommee Madame de Vandeuil, qui 
avoir auſſi une maiſon en ce lieu-la. 
Un jour que le temps ervit extreme- 
ment beau, des amis du mari de cette 


Dame & delle les y allerent voir. | 
Comme ce lieu etoit proche de Pa- 


ris , ils y arriverent avant la chaleur ; 


& pour protiter du temps, on alla 


d'abord ſe promener. 


Du jardin Von ſortit ſur le bord de 
la riviere, qui n' en etoit ſeparee que 
ar une baluſtrade , & inſenſiblement 
5 etant Eloigne de la maiſon de Ma- 
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dame de Vandeuil, on arriva en un 
lieu, qui étoit derriere celle de Ma- 
dame de Bagneux, ou elle ſe prome- 
noit entre des ſaules. 

Quoiqu'elle fut négligèe, ſa beauté 
& ſon air cauſerent à tout le monde 
une ſurpriſe extraordinaire, & jette- 
rent dans le cœeur du Chevalier de 
Foſſeuſe, qui etoit celui qui avoit 
fait cette partie, les commencemens 
d'une violente paſſion. Il demeura de- 
mi- interdit a la vue d'une perſonne, 
a laquelle il lui ſembloit que rien ne 
pouvoit Etre comparable. 

Apres le dine, Madame de Van- 
deuil penſant par ce que chacun avoit 
dit de Madame de Bagneux , que toute 
la Compagnie ſeroit bien aiſe de la 
connoſtre, elle Penvoya prier de ve- 
nir paſſer le reſte de la journèe chez 
elle. Monſieur de Bagneux y vint avec 


elle. Sa converſation acheva de bleſ- 


ſer mortellement le Chevalier de Fof. 
ſeuſe. Elle avoit naturellement une 


melancolie douce, accompagnèe d'un 
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eſprit plein de bonte qui le charme- 
rent; & il en devint violemment amou- 
reux. 

D' autre cote , fi le Chevalier de 
Foſſeuſe avoit été épris {1 fortement 
de ſa heaute, & des charmes de ſon 
eſprit, elle avoir remarque 7 ayec quel- 
que joie Tattachement qu'il avoit eu 
d'abord pour elle; ayant trouvè auſſi 
en lui quelque choſe qui le lui avoit 
fait diſtinguer des autres. Auſſi avoit- 
il dans ſa perſonne tout ce qui peut 


Preocciuper avantageutement : avec 


toutes les qualites .qu'un Cavalier 
jeune & bienfait peut avoir, il avoit 


Pair fi noble & ſi grand, qu'il ſem- 
bloit etre ne pour quelque choſe dex. 


traordinaire. 


Apres ſouper , Madame de Ba- 
gneux, qui ctoit obligèe de ſe lever 
de grand matin à cauſe de ſon bain „ 
voyant que ſon mari s'étoit engagè 
au jeu avec le mari de Madame de 


Vandeuil, fe retira ſeule. 


Le Chevalier de Folleuſe, qui n'a- 3. 
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voit pu trouver Foccafion de lui dire 
ce qu il ſentoit pour elle, & qui avoit 
une extieme douleur de partir de ce 
lieu (ans le lui tẽmoigner, s abandonna 
a la violence de fon amour. Il fortit 
ſecrettement de chez Madame de 
Vandeuil , quelque temps apres que 
Madame de Bagneux en fut ſortie; 
& ſans conſidérer a quoi il s alloit 
expoſer, il alla à ſon logis, où ſans 
la demander ni parler à perſonne, il 
entra dans ſa chambre, qu'il trouva 
heureuſement ouverte. 

Madame de Bagneux qui etoit cou- 
chee, & qui entendit marcher , 
croyant que C'etoit fon mari , lui de- 
manda s il avoit perdu : Oui, Mada- 
me, lui repondit alors le Chevalier 
de Foſſeuſe en ſou; pirant, j'ai perdu, 
& plus que je ne croyois pouvoir ja- 
mais perdre : car enfin, Madame, je 
ſuis ce malheureux Chevalier de Fol. 
ſeuſe, qui vous a vue aujourd'hui, 
& qui vient vous demander pardon , 
de vous avoir trouve plus adorable 

A iv 
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mille fois que tout ce qu'il a jamais 
vu. Je m'expoſe a tout, Madame, 
pour vous le dire; & puiſque vous 
le ſavez, ordonnez- moi que je meure 
ſi vous voulez, mais n'accuſez de la 
hardieſſe que Jai priſe, que Fexces 
d'une paſſion que vous avez cauſèe, 
& que je ſens bien qui ne finira qu'a- 
vec ma vie. 


Madame de Bagneux fut dans le ; 


dernier etonnement d'une pareille 
aventure. Apres avoir traitè le Che- 


valier de Foſſeuſe comme le dernier 
de tous les hommes, & lui avoir dit 


luſieurs fois que s'il ne ſe retiroit, 


elle ſeroit obligee de le faire repentir 4 


de ſa hardieſſe, elle appella une de 


ſes Femmes, nommee Bonneville. 


Le Chevalier de Foſſeuſe apper- 
cut alors juſqu'ou ſon amour Pavoit ? 
tranſporte, & a combien de choſes 
il etoit expoſe. Il approcha du lit de 
Madame de Bagneux, & rencontrant 
une de ſes mains qu'elle avangoit pour 
le repouſſer, la prenant des ſiennes, 
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& la mouillant de mille larmes, ce 
n'eſt pas tant pour moi que pour 
vous , Madame, Jui dit-il d'un air qui 
marquoit PFetat de ſon ame, que je 
vous conjure de penſer à ce que vous 
aites. Que dira-t-on, Madame, fi 
Pon fait qu'un homme ait &e dans 
votre chambre a une pareille heure ? 
Ah! Madame, on waura pas plus de 
pitiè pour vous que pour moi, & 
neanmoins je ſouhaite d'etre le ſeul 
malheureux. 

Bonneville, qui avoit entendu ſa 
maitrefſe Vappelier , entra dans la 
chambre , & lui demanda ce qu'elle 
deſiroit. Madame de Bagneix, apres 
avoir concu du diſcours du Chevalier 
de Foſſeuſe, qu'en eifet, fi une telle 
choſe venoit a ètre ſue, on la pour- 
roit tourner criminellement, & mè- 


{ur Vefprit de Monſieur de Bagneux;, 


gs etant remiſe le mieux qu'elle put 
pour fe defaire de Bonneville, elle 
lui donna quelques ordres pour le 
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lendemain, tels que le trouble on 
elle ètoit, lui permit d' imaginer. 
Mais 213 res que Bonneville ſe fut 
retirèe, 5 adreſlant au Chevalier de 
Foſſeuſe, qui etoit dans le meme etat 
qu'un criminel qui attend le coup de 
la mort : Ne pentez pas , lui dir-elle , 
en continuant de lui parler d 5 on de 
colere, que g ait été le dellein de 


vous 6pargner la confufion que vous 


meritez, qui m'ait fait changer de = 
ſolution : ma ſeule conſideration m' y 
a obligee , qyoique je fois fachee 
qu'une perſonne pour qui Pavois con- 
cu de Peſtime nvait fair une telle in- 
jure. Mais puiſque par votre procede 
vous vous en ctes rendu indigne, tout 
ce que je puis faire, ſi vous nrobcil- 
ſez en vous retirant, c'elt de ne me 
venger de votre indifcretion qu'en 
vous laiſſant la honte que vous en 

2vez avoir toute votre vie. En ache- 
vant ces paroles, & en lui faiſant mille 


autres reproches, elle lui commanda- 


encore de ſe retirer. 
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Le Chevalier de Foſſeuſe, accable 
de ces reproches, ſe jetta à genoux 
auprès du lit de Madame de Bagneux; 
& l'ayant conjuree de vouloir Fen- 
tendre, il lui repreſenta fi fortement , 
& avec des marques ſi grandes d'une 
ame remplie d'amour & de douleur , 
qu'il reconnoiſſoit que fa paſſion ne 
Pavoit pas laiſſè maitre de ſa raiſon , 
mais qu'il n'avoit pu fe reſoudre a 
s'eloigner delle, fans lui declarer 'ef- 
fet que fa beauté avoit fait ſur ſon 
cœur, qu'elle commenca d'attribuer a 
la force d'un veritable amour, ce 
qu'elle avoit pris d'ahord pour une in- 
diſcretion, ou le mepris avoit part. 

Il ſe fit enſuite un horrible combat 
dans fon cœur. L'inclination ſecrette 
qu'elle avoit eue pour le Chevaliec 
de Foſſeuſe, ſuccedant a ſon reſſenti- 
ment, lui fit ſentir de la joie de con- 
noitre qu'elle en ctoit aimee. Elle re- 
jetta au commencement cette joie 
comme une choſe criminelle: mais 


elle en fut enfin vaincue. Si elle ne 
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lui pardonna pas enticrement ce que 
la violence de fa paſſion lui avoit fait 
commettre , elle ne continua pas de 
le traiter avec la meme rigueur, & 
lui fit ſeulement conſidèrer qu'elle ne 
pouvoit ſouffcir, ſans bleſſer fa vertu, 
qu'un autre homme que ſon mari elit 
de [affection pour elle. 

Elle Pobligea enſuite de ſe retirer , 
apprehendant le retour de M. de Ba- 
gneux, qui ne lui avoit pas donne peu 
d'inquietude, de quoi elle avoit eu un 
extreme ſujet. Ayant vu qu'elle s'etoit 
It retiree, il avoit quitte le jeu pre{qu'en 
| meme temps que le Chevalier de Foſ- 
ſeuſe étoit ſorti de chez Madame de 
Vandeuil : mais par un bonheur ex- 
traordinaire , craignant de la reveil- 
ler, i] alla dans une chambre proche 
de celle ou elle etoit couchee. 

Lorſqu'il entra, ſes gens fermerent 
1 les portes auſſi- tt qu'ils Veurent vu 

Ul rentre. Le Chevalier de Foſſeuſe les 
i ayant trouve fermees , fut etrange= | 
þ ment embarraſſè. Il ſe les fit ouyrir, | 
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comme &'il füt venu de quitter Mon- 
ſieur de Bagneux, lequel etoit entre 
dans la chambre de Madame de Ba- 
gneux, un inſtant apres que le Che- 
valier de Foſſeuſe en etoit ſorti. Mon- 
ſieur de Bagneux ayant entendu. rou- 
vrir les portes, comme il ſe couchoit, 
demanda le lendemain a ſes gens a qui 
ils les avoient ouvertes. Sur quoi ils 
lui dirent ce que le Chevalier de Foſ- 
ſeuſe leur avoit dit, & quoiqu' aucun 
deux ne lui pùt dire qui il etoir , ni 
preſque meme comment il etoit fait, 
il eut des ſoupgons qui ne lui donne- 
rent pas peu d' inquiètude. Comme il 
pouvoit douter que ſa femme l'aimat 
lorſqu'il Pavoit Epouſce , il doutoit 
toujours d'en Etre aime , ce qui em- 
pechoit que fa ſatisfaction ne fut tout- 
a-fait tranquille , & lui avoit donné 
un extreme penchant a la jalouſie. 

Si le Chevalier de Foſſeuſe eut beau- 
coup de joie d'avoir appaiſe en partie 
Madame de Bagneux, il n'en fut pas de 


meme du cote de cette belle perſon- 
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ne. La foibleſſe qu'elle avoit eue, lui 
donna toute la confuſion qu'on peut 
imaginer, Elle ſe fit mille reproches, 
comme ſi elle eùt ete coupable des 
dernieres fautes, & faiſant enſuite 
retjexion ſur les peines & les dangers, 
ou un engagement Jexpoſeroit ſelon 
toutes les apparences, elle prit des 
reſolutions capables de la defendre 
contre ! Amour meme; & crut que fa 
raiſon reprendroit facilement fon pre- 
mier empire. Elle defavoua les ſenti- 
mens de ſon cœur, & n'accuſa que 
ie deſordre où elle avoit ere , de la 
foibleſſe qu'elle avoit eue. 

Elle fut encore près de deux mois 
a achever de prendre ſon bain, & a 
ſe repoſer après Pavoir pris. Pendant 
ce temps: là elle ſe fortifia dans ſes re- 
ſolutions, encore qu'elle ne put s'em- 
pecher de penſer quelquefois au Che- 
valier de Foſſeuſ?. Mais le peu de 
trouble que ces penſees excitoient 
dans ſon ame, lui en croire que 
{i ſon idee n' en Etoit pas enticrement 
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effacce , au moins elle n'y pourroit 
jamais cauſer de grandes agitations. 
Enfin elle retourna a Paris, plus 
belle de Veftet qu'avort produit ſon 
bain , & air de la campagne. Mon- 
fiear de Bagneux demeuroit proche 
I'Hotel de Soulons, & Madame de 
Bagneux s'alloit ſouvent promener 
dans le jardin de cet Hotel, Elle fut 
bien ſurpriſe quelques jours apres {on 
retour d'y voir le Chevalier de Foſ- 
ſeuſe, qui y avoit ete tous les jours 
depuis qu'il l'avoit vue, $'ctant bien 
douts que C'etolt le lieu on il pourroit 
la voir plutor. Voyant qu'elle etoit 
ſeule, ill aborda: il lui dit qu'il avoit 
attendu avec une impatience digne de 
la paſſion qu'il avoit ole lui faire con- 
noitre, le bonheur de la revoir, & 
que ſi pendant le temps qu'il n 'avoit 
pu avoir ce bonheur, elle lui avoit 
fait la grace de enſer quelquetois a 


lui, il ne croy oit pas la pouvoir re- 


erci er jamais aſſez de ſes bontes. 
D'abord elle ſuivit la reſolution 
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qu'elle avoit priſe : malgre l' motion 
qu'elle avoit ſentie a la vue du Che- 
valier de Foſſeuſe, elle lui repondit , 
affectant un ton de colere, que {1 elle 
lui avoit dit des choſes qui Pavoient 
flare, lorſqu'il avoit eu la hardieſie de 
venir dans ſa chambre, ce n'avoit ete 
que pour le faize retirer ſans cEclat, & 
qu'elle étoit bien etonnee de le voir 
apprehender fi peu ſon reſſentiment, 
& qu'il osat encore ſe preſenter de- 
vant elle. 

Le Chevalier de Foſſeuſe fut ſur- 
pris etrangement de cette reponle. 
Ah! Madame, lui dit-i] , avec une 
triſteſſe horrible, pouquoi eſt-ce que 
je ne mourus pas ce jour-la en ſor- 
tant de votre chambre? Jaurois cru 
mourir au moins {ans toute votre hai- 


ne, & aurois cru mourir heureux. 


Ces paroles, accompagnees d'un 
air le plus paſſionnè du monde, ache- 
verent de faire renaitre dans le cœur 
de Madame de Bagneux ſon inclina- 
tion pour le Chevalier de Foſſeuſe. 
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Elle ne put lui diſſimuler davantage 
ſa tendreſſe, elle lui avoua l'inclina- 
tion qu'elle avoit ſentie d'abord pour 
lui; les efforts qu'elle avoit faits pour 
la vaincre, & l'état on fon ame ve— 
noit de retomber en le revoyant. Mais 
elle le conjura enſuite, par la fince- 
ritè qu'elle lui temoignoit, & par 
toute l'eſtime qu'il pouvoit avoir 
pour elle, de ne s' ohſtiner point a lui 
donner des marques d'une paſſion, 
qui donneroit atteinte a fa reputa- 
tion, & troubleroit indubitablement 
le repos de fa vie, ſi ſon mari venoit 
3a en avoir le moindre ſoupcon, & à 
laquelle elle lui dit, avec toute la 
fermetè dont elle etoit alors capa- 
ble, qu'elle Etoit rèſolue de ne point 
23 repondre. 


Le Chevalier de Foffeuſe eut une 


joie inconcevable d'avoir pu toucher 
un coeur d'un ſi haut prix, il ne put le 
cacher à Madame de Bagneux. Mais 
ce qu'elle lui demandoit, Fattigea au 
dernier point, ne croyant pas pou- 
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voir vivre davantage, fi elle ne lui 
permettoit de l'aimer, il en fut ſfrappè 


comme d'un coup mortel. 


Sa douleur fur remarquee de Ma- 
dame de Bagneux , encore plus que 
ſa joie ne l'avoit ere. Elle excita en 
elle une pitiè, contre laquelle elle fit 
peu defforts, le penchant qu'elle 
avoit pour le Chevalier de Foſſæauſe 
lui en otant la force. Il lui repreſenta ſi 
bien, & avec tant d'amour, que ſa 
paſſion n'ayant rien que de reſpec- 
tueux, elle ne diminueroit point de 
ſon mérite, & qu'il pouvoit cacher a? 
tout le monde ſon amour & ſon bon. 
heur, & empecher que perſonne en 
eũt connoiſſance, quelle conſentit 
enfin a recevoir ſes vœux, apres, 
neanmoins lui avoir fait connoitre en- 


core mille ſcrupules, & lui avoir té— 


moignè qu'elle appréhendoit hien les 


ſuites de la foibletie quelle avoir. 
Il s'établit enſuite entr'eux un com- 


merce très-d out. Bonneville, de !'ct. | 
prit de laquelle Madame de Bagnecs? 
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appé 
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apres! 
NM. de Bagneux s'étoit maric depuis 


tre en- 
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chambre de la femme. 


Oit. 


n com- 
de bebe 
agneu 


DES GAULES. 
Etoit enticrement aſſurèe, prenoit les 


19 
Lettres du Chevalier de Foſſeuſe, & 


lui rendoit celles de {a Maitreſſe. 
Quoiqu'ils ne fe viſtent point dans les 
Compagnies, ou ils euvijent pu {e 
voir, de peur que quelqu'un ne s'ap- 
pereuͤt de leur amour, en obſervant 
leurs actions, le Chevalier de Folleuſe 

avoit le bonheur de voir ſouvent Ma- 
da ine de Bagneux chez elle, cette 
aroite Confidente ménageani {i bien 
les temps que M. de Bagneux etoit 
abſeut „qu'il n'y avoit preſque point 
de ſemaine qu'ils ne ſe viitent. 

En ce te1nps-1a un des amis de Mon- 
ſeur de Bagneux, nomme le Baron 
de Vill-iranche, qu il y avoit peu qui 
etoit revenu de Portugal, vint le voir. 


qu'ils ne $'Ctoient vus; & il ne put le 
lui apprendre, ſans le mener à la 


Le Baron de Ville franche fut ebloui 
le (a beauté. [1 lui fit enſuite pluſieurs 


1\ ilies, dans leſquelles elle lui parut 
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fi charmante & ſi aimable , qu'en peu 1. 
de temps il fut touche du meme mal & 
que le Chevalier de Foſſeuſe. Mada- fei 
me de Bagneux $'en apperęut, & en 
eut beaucoup de deplailir , par les tr 
ſuites qu'elle en craignit. | Tp 
Elle apprehenda que cette nouvelle F129 
paſſion ne traversat ſon commerce 
avecle Chevalier de Foſſeuſe, ſoit par Fce 
la jalouſie de ſon mari qui en devien- Fet 
| droit plus dèfiant envers elle, ſoit parFtre 
j celle qu'elle pourroit donner au Che-Ypa 
it valier de Foſleuſe meme ; ou par leFlui 
| l ſoin que le Baron de VillefrancheFpa: 
prendroit a Vavenir , de ſavoir toutes Vi 
ſes actions, par Vinteret de {on amour. av 
C'eſt pourquoi, loriqu'elle revit leFqu 
Chevalier de Foſſeuſe, elle lui dit fin-Yquc 
cerement ce qu'elle penſoit de la paſ- po 
ſion du Baron de Villefranche : & enYJavc 
meme temps ſ'aſſura qu'elle le croyoiiſdoi 
toujours ſeul digne de ſon eſtime, &Fqu' 
3 etoit incapable d' etre jamais tan: 
enſible pour un autre que pour lui ,Fauc 
& lui recommanda de s obſerver dans I 
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la ſuite encore plus que par le paſſe, 
& d' obſerver de plus grandes meſures 
en ce qui la regardoit. 

Le Chevalier de Foſſeuſe fut ex- 


trèmement ſurpris de ce que lui ap- 
prenoit Madame de Bagneux: mais 
ſon procede genereux le raſſura en 
nerce 


partie. Il lui rèpondit que fans la gra- 


ce qu'elle lui faiſoit de Paſſurer qu'elle 
vien- 
it par ] 
| Cne-Ypar l'effet que ſa beautè avoit fait ſur 


par le 


etolt incapable de changer, il ſeroit 
tres-malheureux ; qu'il croyoit bien 


lui, que fans cette grace, il n'auroit 


pas ſeulement a craindre le Baron de 
toutes 
mour. 


Villefranche , mais tout ce qu'il y 
voit d'hommes ſur la terre; mais 


qu'il oſoit auſſi la conjurer de croire 


que perſonne ne pouvoit jamais avoir 
pour elle autant d'admiration qu'il en 
avoit; & enfin, qu'il auroit plus de 
douleur qu'elle-meme , ſi la bonte 
qu'elle avoit pour lui, en lui permet- 
ant de Padorer , lui cauſoit jamais 
aucun chagrin. 

Le Baron de Villefranche devint 
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plus amoureux. Il ne manquoit gue- 
re de ſe trouver dans les Compagnies 
dans leſquelles Madame de Bagneux 
avoit accoutume d'aller, ou i] lui 
rendoit tous les devoirs que peut 
rendre une perſonne qui ame. II ne 
pouvoit lui rendre ces ſoins, fans 
qu'ils fuſſent remarques de pluſieurs 
perſonnes , & que Monſieur de Ba. 
gneux n'en elit auſſi connoiſſence: 
lequel en temoignoita fa Femme une 
ſorte de jalouſie; quoiqu'elle fit voir 
par pluſieurs choſes, que la paſſion du 
Baron de Villefranche lui déplaiſoit. 
Ce malheureux Amant fut long- 
temps a ſe plaindre en vain de fa ri- 
gueur. Elle rendoit un compte exact 
au Chevalier de Foſſeuſe des cha— 
grins qu'il lui cauſoit. Ce n'eſt pas 
qu'elle ne connùt bien qu'il avoit du 
mérite; mais ſon cœur ne pouvoit 
penſer qu'au Chevalier de Foſſeuſe. 
Le Baron de Villefranche l'aimant 
violemment, & voyant enfin que ſes 
ſoins étoient inutiles, il crut que 31 
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pouvoit engager Bonneville dans ſes 
interets , fa fortune changeroit peut- 
etre en peu de temps: il menagea ſi 
bien l'eſprit de cette fille, qui etoir 
interetice , qu'elle lui promit de J. 
{-rvir en tout ce qu'elle pourroit au- 
ves de Madame de Bagneux, & lui 
apprit ce qui s'ëtoit paſſè entre fa 

laitreſſe & le Chevalier de Foſſeuſe. 

Cette connoiſſance lui donna 
dabord du depit , mais enſuite de 
[eſpoir. Il crut que c' toit beaucoup 
pour Jut d'avoir decouvert que Ma- 
dame de Bagneux n'etoit pas inſen- 

que s'il pouvoit brouiller le 
Chevalier de Fofſeuſe avec elle, 
la trouveroit peut-6rre moins ri- 
goureuſe. 

[l communiqua ſa penſèe a Bonne. 
"le, qui lui dit, que connoiifant 
humeur & la delicatefle de ſa Mai- 
refſe , elle croyoit qu'il n'y avoir 
point de moyen plus ſur pour y reuf- 
Tr, que de la faire douter de la fidé- 
ue du Chevalier de Fofleute, 
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Apres avoir long- temps cherche des 
Piais pour exccuter ce deſſein, ils rè- d 
ſolurent de ſe ſervir du portrait d'une t. 
>erſonne aſſez belle, que le Baron de 
Villefranche avoit aimee , & de le 
faire trouver par Madame de Ba- ta 
gneux. | | EL 

Cet artifice reuſſit ainſt qu'ilsÞ to 
avoient ſouhaite. Peu de jours apresÞ pl. 
le Chevalier de Foſſeuſe obtint de de 
Madame de Bagneux de la voir chez 14 
elle. Sitot qu'il fur ſorti, elle trouvaſ} ave 
a Fendroit où ils avoient ete , ce por tro 
trait que Bonneville y avolt mig tre 
adroitement. 

Elle entra d'abord dans une defian 
ce terrible, & ouvrit la boite ov 
etoit ce portrait; mais elle ne dout? 
plus du crime du Chevalier de Foſ 
ſeuſe, lorſqu'elle y apperęut la peir 
ture d'une perſonne jeune & bieq; au. 
faite. Elle penſa mourir de regreFJ''!rp, 
d'avoir pu aimer un homme qui Juicy 
faiſoit une {i grande infidelite, II lime, 
avoir donné mille marques de ſo 7 

amour 
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amour, qui ne lui parurent plus que 
des tromperies, & elle prit reſolu- 
tion de ne le revoir jamais. 

C'etoit vers le Carnaval Le len- 


demain le Chevalier de Foſſeuſe $'6- 
tant trouve deguile a un Bal on elle 


| Etoit, il voulut lui __ Si je croyois 


tout mon reſſentiment, lui dit-elle 


pleine de depit, je vous accablerois 
de reproches , 


& vous mettrois dans 
lu derniere confuſion : mais Je veux 
avoir ſeule celle de vous avoir aime, 
trop heureuſe d'ètre delivree par vo- 
re faute de la foibleſſe que j'ai eue, 
& dont vous vous etes rendu {i in- 
dizne, que je me croirois deshonorce 
a avenir, li je vous regardois {cule- 
ment. 


Le Chevalier de Foſſeuſe ne put 


ui repondre, parce qu'elle s' eloigna 


auſh-tot ; & dailleurs il avoit &tè fi 
ſurpris de ces paroles, qu'il fut long- 
temps ſans le pouvoir croire lui-me- 
me, penetre juſqu'au vif de ces re: 
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proches, & accablè d'une douleur | 
incroyable. 3 
11 examine enſuite toute ſa con- 
duite; mais inutilement. Enfin il ſe 7 
reffouvint qu'il avoit un Rival, & ce | 2 
ſouvenir augmenta fa douleur , ne 
doutant plus que ce ne fut la cauſe 8 
de ſa diſgrace. Il crut que Madame] 
de Bagne: ux avoit Change de ſenti- . r- 
mens en faveur du Baron de Ville. f. 
franche, & que fa colere avoit été 
un artifice pour rompre avec lui. I! 
en fut afflizve, comme s'il en avoith 
eu des preuves aſſurèes, & en ſouffrit 
tout ce que la jalouſie peut inſpirer de 5%, 
plus cruel. . 
II chercha enſuite les occaſions de 0 
parler a Madame de Bagneux , & dq; 
ſe plaindre à elle de ſon inconſtance E 
ſans en pouvoir obrenir aucune au 2 
dience. Encore qu'elle ne put le chaſ U 
ſer entierement de fon eſprit, &a * 
qu'elle regrettat quelquefois la pert que 
aun cceur qu'elle avoit cru digne d, 
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ſon affection, le depit la faiſoit de- 


meurer ferme dans la —— qu'elle 
1 avoit priſe. 


Cependant Bonneville apprit au 


| Baron de Villefranche a quel point 


Madame de Bagneux etoit irritce , 


lequel redouhla ſes ſoins aupres d elle, 


& fit tout ce qu'il put pour tacher de 


lui faire oublier le Chevalier de 


Foſſeuſe, en lui perſuadant qu'il 
Vaimoit vèritablement. Mais Madame 
de Bagneux ne Ven traita pas plus 
favorablement : elle ne regardoit tou- 
tes les marques qu'il lui donnoit de ſa 
paſſion, que comme de ſeconds 
pleges que lui tendoit la perfidie des 
ommes. 

Ces differentes penices jointes a 
la jalouſie de ſon mari, qu'elle voyoit 
augmenter, lui donnoient inceſlam- 
ment des chagrins. 

Une choſe Ven accabla, & lui don- 
na une extreme affliction. Un frere 
qu elle avoit, qui etoit avance dans 

*'S armes, tua en duel une perſonne 


B 1 
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des plus conliderables d'une Province 


Olt i] Etoit. Les parens du mort, par 


le credir & les habitudes qu'ils avoient ? 
le firent arreter, & 
auſſi-tõt aides par la rigueur des 
Loix contre ces crimes , que beau- 
coup de perfonnes tiennent honora- 


dans le pays, 


bles, firent travailler vivement a lui 
faire fon proces. 


Cette affaire fit du bruit dans le 
monde, & le Chevalier de Foſteuſe 
Papprit comme les autres; mais] 
un extreme deplaiftir, pour! 
Vinteret qu'y avoit Madame de Ba- Ie 


avec 


gneux. 


Son procede envers lui le confir-] 

oit dans fa jalouſie. Il ne doutoitſ 
pas que ſi elle eũt pu lui faire de ut 
tes reproches, & qu'au conttaire elle 
n'eũt pas apprehende ceux qu'elle a 
voyoit qu'il pouvoit lui faire, elleg 
wauroit point refuſe opinidtreme ni 


de Ventendre; & il en ſentoit la der- 
niere douleur. 


Son amour lui inſpira le deilein de; 
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ince } fauver ſon frere, eſpérant que ce 
par ſervice le juſtifieroit dans ſon eſprit, 
dient ou traverſeroit au moins le honheur de 
& ſon Rival. 
des Peu de temps apres avoir forme ce 
\Cal- | deſſein , il voulut encore aborder 
1ra- Madame de Bagneux, delirant de 
a lui  favoir avant que de partir, fi ve- 
ritablement elle croyoit avoir ſu- 
ns le jet der Paccuſer , ou s'il ne devoit 
reuſe Þ plus douter de fon inconſtance. II 
mais] lui ſembloit qu'il ſeroit bien moins 
pour Þ malheureux, ſi elle avoit ces ſoup- 
e Ba-] cons contre lui, quelque criminel 
qu'elle fe Fimaginät, que ſi le hon- 
onfir-Pheur du Baron de Villefranche &toi: 
outoitf la cauſe de Verat on il étoit, & 
le jul-Iqui lui ſembloit fi cruel ; il croyoir 
re elle que ce qu'il avoit refolu , paroitroit 
qu'ellefÞa Madame de Bagneux de tour autre 
> , eliefibrix, & que s'il y pèriſſoit, comme 
rementfi pouvoir arriver, il en ſeroit au 
la der- moins regretté. 
Mais il la trouva la meme qu'au- 


lein de paravant, c'eſt-à-dire, auſſi ferme 


B ty 


qui fait mon malheur ; votre heaute a 
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à ne lui point parler, & a ne le point 
entendre. | 
Ne pouvant plus etre maitre des 
mouvemens de ſa jalouſie: Non, non, 
Madame, lui dit-il avec une douleur | 
mortelle, vous ne pouvez, par ia | 
confuſion que vous auriez,m'avouer ce c 
4 


touchè d'autres cceurs que le mien, fi 
qui ne pouvoit Etre touchè que pour d 
vous; le votre a éëtè capable de rece- lu 
voir enfin d autres vœux que les miens; þ, fr 
mais ce que je vais entreprendre di 
vous fera voir que je n'etois pas] & 
indigne de cet honneur, & que je] im 
mettrai toujours tout mon bonheur à] fai 
vous adorer , & a vous en donner des, 
marques, nonobſtant toute votre in- ¶ de 
juſtice & votre inconſtance; & enfin] avc 
voyant qu'elle refuſoit de lui rẽpondre, j mo 
fa douleur redoubla, & il partit avecÞap; 
plus de déſeſpoir. | 0 
Il apprit auſſi- tot qu il fut arrive auf reg 
lieu ou le frere de Madame de Ba- vali 
gneux Ctoit priſonnier, qu'on deyoitÞavoi 
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,oint dans peu de jours le transfèrer en des 
2 priſons plus ſures. Il rèſolut de pren- 
> des dre cette occaſion pour le ſauver. En 
non, } eitet, il attaqua avec tant de vigueur 
leur ceux qui le conduiſoient, encore 
ir ja 7 quis fuſlent en plus grand nombre 
er ce que ceux de fa ſuite , qu'il le delivra 
ute a ſans Etre connu de lui, ni pas un des 
nen, ſiens, leur ayant a tous fait prendre 
pour] des maſques. II le conduiſit enſuite 
rece-lui- mème en cet cEtat en un lieu où le 
nens; I frere de Madame de Bagneux lui 
endre] dit qu'allurement il ſeroit en ſdretè, 
s pas] & ou il lui fit toutes les inſtances 
ue je] imaginables, pour f'obliger de ſe 
neur à] faire connoitre a lui. 
er des] Si Madame de Bagneux eut bien 
tre in- de la joie d'apprendre que ſon frere 
enfin] avoit ete ſauve, elle ne fur guere 
ondre, moins ſurpriſe de la maniere qu elle 
it avecÞapprit qu'il Vavoit etc, 

Quelques jours apres qu'elle en eut 
riv6 auf regu les nouvelles, elle vit le Che- 
de Ba- valier de Foſſeuſe a I'Eglife où elle 
deyoityavoit accoutume d'aller, auſſi triſte 
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que dordinaire , mais neanmoins quĩ 
ſembloit la regarder avec plus d'at- 
tention. Elle ſe ſouvint alors qu'elle 
ne l'avoit point vu depuis qu'il lui en 
avoit fait des reproches, comme s'il 


Tavoit cru inconſtante, & lui avoit 


dit d'autres choſes qu'elle n'avoit pas 


compriſes. Elle y fit réflexion; & sen 


reſſouvenant en partie en ce moment, 
elle ne put s'empecher d'admirer l'ac- 
tion du Chevalier de Foſſeuſe, ne 
doutant plus que ce ne fut lui qui 
avoit ſauve {on frere, & de lui faire 
voir qu'elle ſe doutoit de la verite par 
la maniere qu'elle le regarda. Il en 
eut plus de hardieſſe: croyant qu'ils 


_n'etotent obſerves de perſonne, il 


Paborda en ſortant; & apres lui avoir 
fait connoitre qu'elle ne fe trompoit 
point d'avoir cette penſee , il lui dit 
que ce qu'il avoit fait n'ëtoit pas un 
effet de fon deſeſpoir, mais de fon 
amour ; qu'il auroit fait la meme cho- 
ſe sil efit eu encore dans fon cœur la 
place qu'il croyoit qu'il avoit eu le 
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bonheur d'y avoir; mais qu'à la ve- 
rité il avoit été bien aiſe de trouver 
une occaſion de lui rendre un ſervice, 

qu elle n'avoit point recu de ſon Ri- 
val. II ne put s' empècher de lui faire 
voir combien il avoit de jalouſie, & 
qu'il croyoit qu'elle le traitoit fi mal 


F par le changement de ſon cceur, — 
javeur du Baron de Villefranche; 


| enfn il fe plaignit a elle de un in- 


Juite Procede envers lui, ſoit qu'elle 


le crùt coupable, ou que ſon incli- 
nation pour lui fut diminuee , & la 


conjura de vouloir au moins avoir la 


bontè de lui apprendre fon crime, ou 
ſon malheur ; ajoutant avec une ex- 
tréme foumiſtion que sil ne pouvoit 


fe . juil titier, il ſe croyoit Iut-raSme 
indigne de ſes bontes, & de fe pre- 
enter jamais devant elle, & que s'il 
n'etoit plus pour elle ce qu'il avoit 
ctè, il obéiroit a ſes ordres queluues 
crueis.qu'ils puſſent etre, ne voulant 
point meriter fa haine par ſes impor- 
wNIres; quoiqu'il ſentit bien qu il n'y 
lurvivroit guere. 
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Madame de Bagneux qui voyoit ce 
ue le Chevalier de Foltſeufe venoit 
S faire pour elle, ne put lui parler 
avec la meme aigreur qu'elle eùt ſait 
auparavant. Mais auſſi ne pouvant 


s'0ter de leſprit ſon infidelite , elle ne 


put lui parler avec douceur. Apres 


Pavoir detrompe au ſujet de ſa jalouſie, 
& lui avoir dit de quoi elle le croyoit | 


coupable , dont il ne put ſe juſtifier , 


elle ajouta qu'elle n'oublieroit jamais] 
le ſervice qu'il venoit de lui rendre , | 


qu'il la connoilloit allez pour ne pas 


douter de {a reconnoiſſance, & qu'el- 
le ne lui eũt une &ternelle obligation: 
mais que ce ſervice n'etoit point def 


nature a eſſacer ſon procèdè, qui te- 


moignoit une legerete naturelle ;} 
qu'il ſeroit toujours pret a en faire au- 
tant, & qu'elle ne pourroit jamais le 
regarder que comme un homme ca- 


pable de recevoir tous les jours de 
nouvelles idees; & enn qu'elle avoit 

aelque joie qu'il eùt eteint lui- mème 
— ſon coeur une affection qu'elle 
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avoit ſouvent condamnee , mais 
qu'elle n'avoit pu vaincre, & que 


ce qu'il venoit de faire, eut ſans 


doute augmentee. 


Le Chevalier de Foſſeuſe penſa 


mourir de douleur des ſentimens de 


Madame de Bagneux: il lui dit en- 
core pluſieurs choſes pour tacher de 
lui faire connoitre qu'il n' toit point 


mais coupable , mais inutilement; rien ne 
pouvant la faire douter des preuves 


dre, n i 
qu'elle croyoit en avoir. N' ayant pu 


le juſtifier envers elle, il ne put en- 


tièrement s'en plaindre, & demeura 


| dans une | tc 
int de! perplexite horrible. 


Madame de Bagneux de ſon core 


navoit pas un trouble mediocre. Ce 


W le Chevalier de Foſſeuſe venoit de 


1ais le! 


taire lui ſembloit d'un tel prix, qu'elle 
ſe repentit preſque de lui avoir parle 
comme elle avoit fait. Elle avoittou- 
jours pour lui la meme inclination , & 
eut donnè toutes choſes pour le voir 
innocent. II n'y avoit que la delica- 
telle qui s' oppOſoit dans ſon cœur a 
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le croire enticrement, ou au moins 


+: ul 

a lui pardonner. . 
Le lendemain, poſſéèdèe de ces pen- 5 , 
ſees, étant en vilite , & $'ctant ren- . 
contrèe proche d'un miroir, cloignceſ?} | 
du reſte de la compagnie , elle sy p 
regartla; & s' tant trouvee dans une . 
beauté, dont elle fur contente, elle u 
tira de fa poche ce Portrait fatal, 
quelle avolt toujours portè fur elle 
comme on porte d' ordinaire les cho ay 
ſes qui font cheres, ou qui tiennent 
a Vel{piir, pour voir fi cette Rivale 
Etoit auſſi belle qu'elle croyoit Vere «1 
ce jour-la. | ſav 
Penlant qu'elle étoit devant co M. 
miroir, & charmce de l'avantageg 
qu'elle croyoit avoir ſur cette Peiuꝗ qui 
ture, deux Dames de la compagniq dan 
S'approcherent d' elle, & appercu- 
rent qu'elle tenoit un Portrait. Elle 
lui en firent la guerre, comme ne 
doutant pas que ce ne fut celui d'ut 
de ſes Amans. Elle voulut leur atlure 
que ce n'ctoit point le portrait d'un 
homme 


(OP * 
* 
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ins homme. Mais voyant qu'elles n'a- 
joutoient pas foi à ce qu'elle leur di- 
ben ſoit, & jugeant d'adleurs qu'il n'y 
ren-avoit point de danger pour elle de 
znce leur montrer ce portrait, au lieu qu'il 
> SYN pouvoit y en avoir de les Jaitier dans 
une la croyance qu'elle avoit, elle le leur 
elle montra. | 
atal,Þ' Le Baron de Villefranche , qui 
elle connoiſſoit auſſi ces Dames, le leur 
cho avoit montre pluſieurs fois, comme 
aneng étant une choſe qui etoit alors de 
iwalef nulle conſèquence, la perſonne de qui 
etre ij etoit ètant morte. Ces Dames , Qui 
ſavoient l'amour de ce Baron pour 
nt CF Madame de Bagneux , lui dirent, en 
antagq continuant de railler , qu'au moins il 
Peng lui ſacrifioit ce qu'il avoit aims. Ma- 
pagiuq dame de Bagneux n'en étant point con— 
peru venue, apres pluſieurs diſcours, elles 
. Elle lui donnerent Vexplication de ce 
me nq qu elles venoient de lui dire, & lui ap- 
lui OV prirent comment il leur avoit montrè 
* atlureWce portrait, & de qui il étoit, & 
ait du qu'infailliblement il venoit de lui. 


homme "Come III. Oo 
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Madame de Bagneux eut bien de 
la peine à cacher le trouble que cette 
converſation cauſoit dans — ame. 
Flle ne ſentoit pas une joie médio- 
cre des choſes qui la pouvoient faire 
douter que le Chevalier de Foſſeuſe 
füt coupable. Elle penſa qu'il ſe pou- x 
volt, que le Baron de Villefranche, 
qui: avoit été la voir quelques jours 
evaut quelle trouvat ce portrait, 
cut laitie romber , & qu'il n'eüt ofs a 
le lui demander, mais elle n'oſoit 21 
eſperer un changement fi heureux. if 

Le Baron de Villefranche connoiſ- ob. 
ſoit auſſi la Dame chez qui cette dif-Btes 


pute venoit d'arriver ; il vint pour la T 


voir un moment, & acheva de don- voy 

2r un Eclairciſſement , qui lui fut Mac 
plus cruel qu' aucune choſe lui eüif de d 
jamais été. Ces Dames lui firent re ſorte 
connoitre ce portrait, & VobligerenFraire 
d'avouer qu'il eroit a lui. A quoi iH oir! 
ajouta , pour empecher que Madamq on ei 
de Bagneux neut aucun ſoupgon de le; 
la tromperie qu'il lui avoit faite, qu re t 
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de toit bien apperęu qu'il l'avoit per- 
ette du; mais qu'il ne s etoit point ſouvenu 
me. AF cu c'avoit été; & voulut enſuite lui 
dio- faire entendre que le peu de ſoin qu'il 
faire 2voit eu de tacher de le recouvrer , 
euſe toit une marque qu'il re ſongeoit 
pou- plus a la perſonne de qui il etoit , & 
che , qu'elle en avuit enticrement efface 
jours le ſouvenir dars ſon cœur. 

trait, Madame de Bagneux s'abandonna 
ir ofeÞa la joie ; elle dit en raillant, ſans 
*ofoitP faire ſemblant d'entendre ce qu'il lui 
ux. Jiſoit, qu'elle devoit lui Etre bien 
nnoiſ-Poblizce de lui avoir conſerve des ref. 
te dil. tes ſi precieux, | 

our la Le Baron de Villefranche , qui 
e don-Fvoyoit d'ou procedoit la joie de 
lui ful Madame de Bagneux , en eut plus 
ui euiſ de douleur. Ce lui avoit ete quelque 
rent re orte de conſolation dans les mauvais 
ligerenſraitemens qu'il recevoit d'elle, de 
quoi Noir le Chevalier de Foſſeuſe mal vans 
Madam on eſprit; & il ne doutoit pas qu'elle 
pgon de ſeroit pas long- temps a lui appren- 
ite, qu re tout ce qui venoit d'arriver , & 
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qu, il ne füt bientot plus heureux 
qu'auparavant. D'autre cote , il ne 
pouvoit voir, ſans croire etre le plus | 
malheureux de tous les hommes „ 
wil avoit ſervi lui-mème a le juſtt- 1 
her, & il en auguroit tout ce qu'un r 
Amant alllige & de {eſpere peut ima- , 
giner de plus cruel pour lui, & de 
plus avantageux pour ſon Rival. 
Cette converſation avoit fait voi 
a Madame de Bagneux la -uſtificationl 
du Chevalier de Folleuſe: elle ne douq; 
toit plus qwelle n'en eut toujours Cd 
aimee fidelement. L'ayant abordét 
quelques jours apres , il la trouva 1; 
meme qu elle Eroit , avant qu' el L 
crùt qu'il lui ètoit infidele. Elle lui ape. 
prit ce qu'ils devoient a la fortune Wt « 
comment le chagrin qu'elle avoir < erſe 
croire qu'une autre elit partage ſoffile 
Cur , avoit ere cauſe qu'elle avoiF* 


4 10 


Inc 


reconnu ſon innocence , & Ja jo 
qu'elle en avoit eue; & ils admirereſ'cr; 
9 4 


enſemble par quelle etrange err: 
ils avolent été brouilles ſi long-temp 
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Ils gotiterent enſuite toute la dou- 
ceur que peut donner une intelligen- 
ce partaite & heureuſe. Ce que le 

,nevalicr de Foſſeuſe venoit de faire 


| pour Madame de Bagneux en ſau- 


rant fon frere, avoit achevè de lui 


ſion; & ce Chevalier recevoit delle 


ces marques de tendreſſe, qui ne lui 
lailloient aucun lieu de douter qu'il 


xe policdar toute fon affection. D'ail- 


Weurs, Croyant _=_ leur commerce 


toit ſu de perſonne, ayant le hon- 
eur de ſe voir avec aſſez de facilite , 
len ne manquoit a leur ſatisfaction. 
La mort du pere de M. de Ba- 
zneux les ſépara. M. de Bagneux 
ur oblige de faire un voyage en di- 
erſes Provinces , olt il lui avoit 
fe pluſieurs Terres conliderables. 
mena avec lui fa femme, qu'il 
moit auit fortement qu'aux pre- 
ners jours de leur mariage; joint 
de la jalouſie qu'il avoit du Ba- 
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a lui faire prendre cette reſolution. | 


Quoique Madame de Bagneux eut 3 


bien deſirè de ne point faire ce voya- 


Re: les grands biens que Monſieur de 


agneux avoit de fon core, en com- 
paraiſon de ceux qu'elle lui avoit ap- 


portes, Vobligeoieat a une grande 
complaiſance. 


Si le Chevalier de Foſſeuſe & elle 
furent prives du plaiſir de fe voir, ils 


tacherent a s'en conſoler, en s'ècri- 
vant ſouvent. Bonneville recevoit les 


Lettres du Chevalier de Foſſeuſe, & 
lui envoyoit celles de ſa Maitreſſe. 


La paſſion du Chevalier de Foſſeuſq 
qui étoit très-violente, lui fit deſireg 
quelque temps après que Madame dq 


Bagneux fut partie, de la voir. II! 
pria par une de ſes Lettres, de lui per 
mettre de ſe trouver en quelque lie 
où il auroit ce bonheur. Elle ne pu 
lui refuſer une choſe, dont elle ſento 
u'elle auroit une parti? de la Joie. 

Elle le dit a Bonneville, qui le ma! 

da au Baron de Ville frauche, lequ 
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tion. re ſolut de les y troubler. Il crut que ſe 
x elit trouvant au lieu que Madame de Ba- 
oya-gneux avoit marque au Chevalier de 
ur de Folleuſe, au temps qu'il devoir $'Y ren- 
com- dre, il empècheroit qu'ils ne fe viſ- 
ir ap-. fent , outre qu'il auroit lui-meme le 


rande plaiſir de voir Madame de Bagneux, 
qu'il aimoit toujours èperdument. 
X elle II ſuivit la reſolution qu'il avoir 
ir, ils priſe. Il ſe trouva en ce lieu au temps 
S'ecri— : que Madame de Bagneux avoit mar- 
oit lei que au Chevalier de Foſſæuſe; & ayant 
iſe , 8 prerexto quelque affaire plus loin, il 
refſe. Þ emoigna a Monſieur de Bagneux, 
offeuſÞ qu'il S'eitimoit hienheureux de s'ètre 


deſire} frouve ſur fa route, & que ſon voyage 
ame dF 5 ayant rien de preſſè, il demeureroit 
ir, 111 £2 ce lieu juſqu'à ce qu il en partir. 
lui pe! Cette rencontre acheva de confit- 
que lie mer Monſieur de Bagneux dans fa ia. 
ne pif louſie. L'un & autre eurent peine a 
e ſentoſ croire qu'une pareille choſe fut arri- 
a joie. Je par hazard „& ſelon leurs diſté— 
ile mai rens intèrèts ils en congurent beau- 
„ lequy up de chagrin. 
C iv 
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Le Baron de Villefranche s'attacha 
fortement auprès de Madame de Ba- 
gneux; & Monſieur de Bagneux ne 
pouvant ſouffrir ce grand attache- 
ment, il obligea le Baron de Ville- 
franche d' aller avec lui voir une per- 


ſonne qu'il connoiſloit, qui demeu- 


roit a deux lieues d'ou ils étoient, 


qu'il n'etit point ete voir ſans la con- 
ſidèration de Veloigner daupres de 


ſa femme. 

Pendant qu'ils furent en cette viſite, 
ou il leur fallut un temps conſidèra- 
ble, & que Monſieur de Bagneux fit 
durer autant qu'il put, Madame de 
Bagneux eut la joie de voir ſon cher 


Chevalier de Foſleuſe. Leur conver-þ 


ſation fut telle qu'on peut ſe I'tmaginer. 
Le Chevalier de Foſſeuſe donna à 


Madame de Bagneux tous les témoi— 


gnages qu'elle pouvoit ſouhaiter de 
la continuation de ſon amour, & elle 
lui fit voir qwelle avoit pour lui la; 


mome tendreſſe. 
Bonneville apprit au Baron de Vil 
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cha I lefranche qui ils $'crotent vus. II penſa 
Na. | mourir de de ſeſpoir d'avoir tant fait 
© ne pour empeécher „ſans avoir pu y 
che- kreuſfir, & peut - etre meme de leur 
ille- en avoir facilitè Voccalion, Il voyoit 


per- bien qu'il avoir ere cauſe que Mon- 
meu- | fieur e Bagneux avoit fait cette vi- 
_ lite, peine ta jalouſie lui laiſſoit. elle 
con- aſlez de moderation pour ne point 
s de montrer ſa rage a Madame de Ba- 
gneux. [1 partit apres avoir pris con- 
vilite, ge delle; & Moniteur de Bagneux 
dera- [1 fut encore deux jours en ce lieu, fans 
ux fit que le Chevalier de Holleuſe efpcrat 
ne de] de la voir davantage. Il ne put nean- 
cher] moins sen cloigner , tant qu'elle y 
. demeura. | 

aginer. Il en partit enfin, mais avec une 
onna a} àugmentation extreme d amour, Les 
temoi- ſentimens tendres ou il Lavoit trou- 
ter del e, & muüle nouveaux charmes qu'il 


& elle crur) avoir decouvert , rendirent ſa 
r lui la aon une des plus grandes qui aient 
jamais CC. 
de VIl. Monteur de Bagneux Fur près de 
| WV 
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deux ans en ſon voyage; quoiqu'il fit 


toutes choſes poiſibles pour Vabre- 
ger, Ce temps dura pluſieurs ſiecles 
au Chevalier de Foſſeuſe, & Madame 
de Bagneux n'avoit pas un deſir me- 
diocre d'en voir la fin. Les lettres 
qu'ils $'ecrivotent leur etoient une fol- 
ble conſolation dans une ſi longue ſé— 


paration, & ne faiſolent qu'accroitre |: 


en eux le defir de fe revoir. 

Enfin les affaires de M. de Bagneux 
etant faites, il revint a Paris, & y ra- 
mena ſa femme. Le Chevalier de Foſ- 
ſeuſe eut toute la joie imaginable de 


ſon retour. L'entree de M. le Légat] 


ſe fit en ce temps-la. Le Chevalier de 


Foſſeuſe juzeant bien que M. de Ba- 
gneux ne manqueroit pas d'aller voir] 


cette entrèe, pria Mad. de Bagneux 


de faire ſemblant d'ctre indifpoſee le] 


jour qu'elle ſe devoit faire, & lui] 


permettre de aller voir ce jour-là, 


où il pourroit avoir le bonheur d'etre 


a ſes pieds tout le temps que dureroit 
cette cërèmonie, & de lui conter les 


e 


5 mn a 


E 


wil fit 


'abre- 
ſiecles 
adame 
ir mé- 
lettres 
me f01- 


— * * r g = 4 1 - aa 


gue ſéE- | 


Croure | 


agneux 


Xy ra- 


de Fol- 
able de 


alier de 


de Ba- 


. 


ler voir Þ 


agneux 


zoſee le! 


& lui] 
our-la , þ 


ir detre Þ 


dureroit 


nter les Þ 


DES GAULE Ss. 47 


ennuis que lui avoit cauſcs fa longue 
abſence. Madame de Bagneux pre- 
tera faciiement le plaiſir de le voir, a 
celui de Pentree. Elle feignit une in- 
diſpoſition des le jour precedent. 

Le Baron de Villefranche avoit été 
malade avant ſon retour, & il n'ctoir 
pas encore bien remis de la maladie 
qu'il avoit eue. Monſieur de Bagneux 
n'etant pas perſuade que fa femme ſe 
trouvat effectivement mal, crut qu'elle 
iei5noit de I'&tre pour donner occa- 
tion de la voir au Baron de Villefran- 
che, qui pouvoit facilement ſe diſ- 


penſer d' aller voir cette ceremomie , 


a cauſe du mauvais état de ſa fante. 
Dans ce foupcon, il rèſolut de n'aller 
voint voir Fentree, ft le Baron de 
v11lefranche n'y alloit auſſi. 

La curioſitè & la complaiſance fi- 
rent oublier au Baron de Villefranche 
la foibleſſe ou il ètoit, il s'engagea a 
cette partie; & le lendemain Mon- 
ſieur de Bagneux & lui, avec quel- 
ques- uns de leurs anus , 2 des Da- 
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mes, furent au lieu qu'ils avoient fait 
retenir pour voir paſſer cette pompe. 
Le Chevalier de Foſſeuſe ne fut 
pas longtemps ſans aller conſoler 
Madame de Bagneux du divertiſſe- 
ment, dont il etoit cauſe qu'elle ſe 
privoit. Il la trouva avec des char- 
mes infinis, & en un état de beaute , 
qui ne convenoit en aucune maniere 
a une perſonne qui eùt ete le moins 
du monde maiade. Il la remercia de 
la grace qu'elle lui avoit accordee ; 
& ſe croyant aſſurès de n'etre point 
interrompus, leurs cœurs s'explique- 
rent avec plus de liberte ; & ils goũ- 
terent une veritable. joie de pouvoir 
avoir une converſation auſſi longue, 
& hors de toute apprehenſion, 
Cependant le Baron de Villefran- 
che, par lincommoditè du lieu, ou 
par ſa propre diſpoſition, ſe trouva 
mal peu de temps apres que la mar- 
che fut commencee. Il tacha quelque 
temps de rèſiſter: mais craignant que 
le mal qu'il ſentoit n'augmentar , il 


. —— 
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jugea qu'il feroit mieux de ſe retirer, 
avant que d'etre plus incommode ; & 
ſans en rien dire a perſonne, de peur 
de troubler la compagnie avec la- 
quelle il etoit venu, 1] ſortit, & s'en 
retourna chez lui. 

Monſieur de Bagneux $'appercut 
peu de temps apres qu'il s'ëtoit reti- 
re. I] ne douta plus que Madame de 
Bagneux n'eũt feint d'etre malade, 
pour donner lieu au Baron de Ville— 
franche de la voir, & qu'il n'en avoit 
pu manquer une ſi belle occation , 
apres Pavoir ſi fort eſperce ; & enfin 
qu'il ne fut alors aupres de fa femme. 
Il ne put etre maitre de {a jalouſie: 


il ſortit ſans prendre conge de per- 


ſonne, tranſports de rage & de fu- 
reur, & arriva a fon logis dans des 


rèſolutions Epouvantables. 


Bonneville, qui ctoit a une fenetre 


dou Von pouvoit voir ceux qui en- 


troient , fut bien ſurpriſe de lè voir 
revenir ſitöt. Elle courut toute trou- 


blée a la chambre de ſa maitreſſe, 
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& lui dit que Monſieur de Bagneux 
venoit d' entrer. Madame de Bagneux 
demeura ſans pouvoir parler d'e- 
tonnement, & le Chevalier de Foſ- 
ſeuſe n'en fut guere moins ſurpris 
qu'elle, ne croyant pas pouvoir s em- 
pecher que Monſieur de Bagneux 
ne les trouvat enſemble, n'y ayant 
point d'autre montee pour ſortir de 
cette chambre, que celle par laqueiie 


il devoit monter. 
Ils etojent tous trois ſi ſaiſis de 


peur, que Monſieur de Bagneux 


Etoit d&ja proche de la chambre] 


ſans qu'ils euſſent encore penſè a 
aucun moyen pour détourner un 
éclat, qui elit ſans doute ete ter- 
rible. Enfin Bonneville Tentendant 
approcher , alla tirer devant les 
fenetres les rideaux qui ſervoient 
ordinairement a empecher que le 
grand jour ne donnat dans l 
chambre: ce qui, joint a ce quill 
Etoit deja tard, y cauſa une gran- 
de obſcuritè, & lorſque Monſieu 
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de Bagneux entra, elle ſe mit de- 
vant le Chevalier de Foſſeuſe, afin 
que Monſieur de Bagneux le pùt 
moins voir: & pendant que tranſ- 
portè de fa fureur, il alla ouvrir les 
rideaux qui cauſoient cette obſcuritè, 
& Vempechoient de voir, elle prit le 
faux Baron de Villefranche, & le fit 
ſortir de la Chambre. 

Madame de Bagneux , qui étoit a 
moitiè morte, $'etoit jettèe ſur fon lit. 
Monſieur de Bagneux $'en approcha 
auſſi-tot qu'il vit clair, Encore qu'il 
ne vit perſonne, & qu'il n'elit point 
entendu ſortir le Chevalier de Fof- 
ſeuſe, le trouble on il remarqua qu'elle 
etoit, augmenta les ſoupcons qu'il 
avoit eus: & il crut, ſans en douter , 
2 toutes ces choſes n'etotent point 
ans myſtere: mais n'en ayant aucune 
preuve, il n'oſa eclater. 

Le Chevalier de Foſſeuſe eut une 
inquiètude extraordinaire de favoir 
comment $'Etoit paſſè le reſte de cette 
etrange aventure, ayant la derniere 
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apprchenſion que Monſieur de Ba- 
gneux ne et apperęu dans la cham- 
bre de ſa femme ou dans la rue. 

Il ne put pourtant le ſavoir fitor. 
Monſieur des Bagneus fit connoltre 
ſes ſoupgons a fa femme par la mau- 
vaiſe hum.ur ov il fut durant plu- 
ſieurs jours. Elle eur bien de la peine 
a ſe menazer avec lui pendant ce 
temps-là, ce qui lui fir comprendre 
le malheur que ce lui ſeroits'il venoit 
a ſavoir enfin ce qu'il avoit ere fl 
pres de dècouvrir, & lui fit prendre 
la reſolution de défendre au Cheva- 
lier de Foſſeuſe de la plus revoir. 

Mais quelques jours apres le voyant 
ſenlihlement touché du danger ou 
elle avoir ets, & connbiitant par fa 
douleur combien elle lui toit chere, 
elle n'eut pas la force de lui faire cette 
defenſe. lle lui remoigna ſeulement 
les apprehenſions qu'elle avoir, & le 
pria de ne lui point demander des 
choſes à Vevenir où elle put Etre ainſi 
expoſèe, lui diſant quelle fe ſentoii 
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trop foible pour lui rien reſuſer, & 
qu'elle mourroit infailliblement ſi le 
malheur qu'elle craiguoit lui arri- 
voit. 

Bonneville, qui etoit toujours dans 
les interers du Baron de Villefranche, 
lui apprit dou elle avoit tire le Che- 
valier de Foſſeuſe & Madame de Ba- 
gneux. Il fut tache en lui-meme que 
le Chevalier de Foſſeuſe eut echappe 
a la fureur de Monſieur de Bagneux, 
& elit ſouhaitè qu'il y etit etc expoſè, 
quand meme Madame de Bagneux 
eur da l'ètre auſſi, la voyant toujours 
inſenſible pour lui. Ce qu'elle faiſoit 
pour le Chevalier de Foſſeuſe l'irritoit 
auſfi contr'elle; & dans fa jalouſie, 
que cette nouvelle augmenta, il eùt 
eu de la joie de ſe voir vengè par ce 
coup d'une maiĩtreſſe cruelle & d'un 
rival heureux. 

Emportè par ſes ſentimens, il dit 
à Bonneville qu'il ne pouvoit plus 
vivre en cet état, & que ſi elle ne 
faiſoit quelque choſe pour lui, il n'au- 
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roit plus de conſideration , & feroit 
tout ce que fa paſſion lui inſpireroit; 
& la pria ſur-tout de tacher d'eloigner 
le Chevalier de Foſſeuſe, ſans quo! 
il ſeroit toujours malheureux. 
Bonneville fut bien embarraſlce a 
trouver encore un moyen pour met- 
tre mal le Chevalier de Foſſeuſe avec 
Madame de Bagneux, ne voulant 
rien faire qui put nuire a fa maitreſſe. 
Se voyant preſſce par le Baron de 
Villefranche, elle lui dit enfin, qu'elle 
croyoit qu'il n'y avoit que le ſeul 
moyen dont elle $'etoit deja ſervie; 
ue connoiſſant la delicateile du coeur 
e Madame de Bagneux, il n'y avoit, 
ſelon toutes les apparences , qu'un 
puiſſant doute de la fidelite du Che- 
valier de Foſſeuſe, qui plit la detacher 
de l'affection qu'elle avoit pour lui; 
& qu'elle eſperoit, en lui en donnam 
de nouveaux doutes , lui rendre le 
ſervice qu'il lui demandoit. 
En effet, peu de jours apres , eli 
dit a Madame de Bagneux , temo!- 
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gnant étre fachee elle-meme de ce 
qu'elle lui diſoit, que deux perſonnes, 
en attendant Monfieur de Bagneux , 
s$'crojent entretenues de preſque tout 
ce qui s' toit paſſe entre le Cheva- 
lier de Foſſeuſe & elle; & qu'il pa- 
roiſſoit par leurs diſcours qu'ils le ſa- 
voient du Chevalier de Foſſeuſe me- 
me, qui le leur avoit dit comme une 
choſe dont il ne faiſoit pas grand 
ctat : qu'elle avoit entendu tout leur 
entretien d'un lieu proche de celui ou 
elle lui dit qu'ils parloient, & d'ou 
on auroit pu effectivement les en- 
tendre: & enfin elle lui ſuppoſa qu'ils 
avoient dit tant de particularites de 
ce qui s'ètoit veritablement paſſè en- 
tre elle & le Chevalier de Foſſeuſe, 
& qui ne pouvoient etre ſues que 
deux & de Bonneville, qu'elle ne 
douta point de la perfidie du Cheva- 
lier de Foſſeuſe, & qu'elle crut qu'il 
n'avoit pu ſe voir aimè d'une perſonne 
comme elle, fans le publier dans le 
monde, | | 
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Elle ſe plaignir de ce procede , 
qu'elle croyoir ſurpaiſer toutes ſortes 
de lachere:, a Bonneville, de qui elle 
etoit hien Eloignce d'avoir aucune de- 
fiance. 

Ce fut alors qu'elle prit une vert- 
table rèſolution de rompre avec le 
Chevalier de Foſſeuſe & de Voublier 
entierement, Comme elle laimoit au 
dernier point avant que Bonneville 
lui ent dit ces choſes, elle ne laiſſa 
pas de ſentir un cruel deplaifir d'etre 
obligee de prendre cette reſolution. 
Mais fe croyant ſi fort offenſèe, ſon 
reſſentiment vainquit facilement toute 
inclination qu'elle avoit pour lui. 
Lorſqu'elle avoit cru qu'il avoit de 
amour pour une autre que pour elle, 
& que ſon cœur eroit partage , elle 
n'avoit ſenti qu'une partie de la dou- 
leur que lui donnoit la penſèe ou elle 
Etoit, 

Elle ne put ſe reſuſer de lui repro- 
cher fa perfidie. Ils ſe devoient voir 
le lendemain dans ie Jardin de Hotel 
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de Soiſſons, ou le Chevalier de Foſ- 
ſeuſe Vavoit vue pour la ſeconde fois, 
& ou ils s'ëtoient vus ſouvent depuis. 

Elle y alla pour ne point differer au 
moins la ſeule vengeance qu'elle en 
pouvoit prendre, & loriqu'il voulut 
Taborder: c'eſt etre bien lache, lui 
dit. elle avec un reſſentiment extcaor- 


dinaire , que de me perdre pour ſa- 
tisfaire ala vanire. On ne peut regar- 
der avec allez d'horreur une pa- 
reille ingratitude ; car enfin on fait 
la foibleſſe que j'ai, & on ne peut le 
ſavoir que de vous: mais; ajoura- 
t-elle , Pen eteindrai juſqu'a Ia me 
moire , & vous ne devez plus me 
regarder que comme une perſonne 
qui vous deteſtera le reite de fa vie. 
Auiſſi-rot elle $'cloigna de lui, & 
joignit des Dames qu elle connoiſſoit 
qui entroient , pour n'etre pas obli- 
gee de becouter. 

Si elle füt demeurce pour entendre 
ce qu'il etit pu lui repondre, les mar- 
ques de la douleur qu'elle auroit vu 
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qu'elle lui avoit cauſce , euſſent pu 
ſervir en partie de juſtification au 
Chevalier de Foſſeuſe. Il fut ſi acca- 
bls de ces reproches, qu'il demeura 
long- temps interdit au lieu ou il etolt, 
lorfaue Madame de Bagneux lui avoit 
parle. Il avoit toujours pris garde 
avec un ſoin incroyable que perſonne 
elit aucun ſoupcon de leur intelli- 
gence, parce qu aimant & eſtimant 
cette helle Perſonne au dernier point, 
fa reputation lui étoit infiniment che- 
re, & neanmoins il ſe voyoit alors 
accuſè de manque de ſecret & de fi- 
delite; & ce qui ne Tatthgeoit guere 
moins, il ne pouvoit s'imagimer 
qu'elle eũt jamais pu Je croire ca- 
pable d'un pareil procede. 

Comme Madame de Bagneux etoit 
abſolument perſuadee qu'il Pavoit 
trahie , il lui fut impoſſible d'obtenir 
delle qu'elle lui dit les particularites 
du crime dont elle Paccuſoit, & qu'il 
tachat a Yen juſtifier. Quoiqu'tl 14 
c@njurat pluſieurs fois de ſe Grad 
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9 gu' elle Favoit deja cru coupable d'un 
uf autre preſque auſſi grand, duquel 
elle avoit vu elle-meme ſa juſtifica- 


A- 8 5 . A 

\ra $400, & qu'il lui demandar ſouvent 

dit. (avec beaucoup de douleur ſi elle vou- 
J 


ſoit qu'il attendit encore que le ha- 
wes zard lui fit voir ſon innocence , dont 
i 2 aurolt peut-etre jamais le bon- 
thi heur. La douleur ou il ctoit lui fir 
n, labandonner la pourſuite d'une Char- 
ge qu'il ſollicitoit. La Cour étoit a 
* Fontainebleau, il ne pur ſe reſoudre 
quitter l'intèrèt de ſon amour pour 
gl. Felui de fa fortune. 
| Cependant le Baron de Villefran- 
he, a qui Bonneville avoit appris 
qu'elle avoir perſuade a Madame 
e Bagneux, & la reſolution on elle 
„toit, n'oublia rien pour en profiter. 
ery! redoubla ſon aſſiduitè aupres delle, 


_ omme il avoit fait lorſqu'elle avoit 
Ten: 


e irritèe la premiere fois contre le 
i hevalier de Foſſeuſe; & s'attacha 
Wees un ſoin extreme a lui marquer 
| 

venit 


ws d'amour. Il lui faiſoit yeir tous 
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les jours par cent choſes , comhien 
il etoit malheureux de n'avoir pas 
le bonheur de lui plaire , & quelle 
obligation il auroit a ſes bontes , {| 
elle daignoit enfin Pentendre. 

Mais rien de fa part ne pouvolt 
la toucher , joint qu'elle etoit alors 
incapable d'occuper fa penſce d'autre 
choſe que de la lachete , dont elle 
croyoit que le Chevalier de Foſſeuſe 
avoit uſe envers elle, ce qui affligeoit 
extremement le Baron de Villetran- 
Che. D'ailleurs elle ne vouloit tou 
jours point ſouffrir que le Chevalier 
de Foiſeuſe tachar a ſe juſtifier, 
meme de peur de Pirriter davantage 
il r'ofoit plus FPaborder. Enfin Io! 
ne peut voir des ſentimens plus con 
fus & plus cruels que ceux de ce 
trois Perſonnes. 

En ce temps. là, Bonneville regut de 
Lettres, par leſquelles elle appr 
qu'un frere qu'elle avoit, dont ell 
etoit heritiere , éètoit mort: ce qu 
Pobligea de partir aulli-tot , pour e 
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aller recueillir la ſucceſſion. Son de- 
part mit le Baron de Villefranche au 
delelpoir , ſe voyant prive de la ſeule 
choſe qui l'avoit entretenu juſques-la 
dans quelque eſperance; il reſolut de 
mettre fin a ſes peines de fagon ou 
dautre; de voir enfin s'il pouvoit 
etre alme de Madame de Bagneux ; 
sil devoit continuer ſa pation pour 
elle, ou Tabandonner pour tou- 
wurs. 
Ayant trouve l'occaſion de lui 
parler telle qu'il deſiroit, il preſſa 
tellement Madame de Bagneux, & 
lui dit des choſes qui lui deplurent [1 
fort, qu'elle ne garda aucunes me- 
lures, & le maltraita tout. à- fait. N'e- 
tant plus maitre de lui-meme , il 
penla, pour ſe venger de ces traite- 
mens, lui reprocher tout ce qu'il 
lay oit de ſon commerce avec le 
Chevalier de Folleuſe; & il lui eùt 
donnè ſur l'heure ce cruel deplaiſir, 


1 lt {1 vue dont il etoit encore charms 
Mae lui en eùt ote Ja force. 
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Mais il ne put ſe refuſer cette 
ſatisfaction; apres qu'il fut retourne 
chez lui, il lui écrivit une Lettre, 
où il lui manda tout ce que Bonne- 
ville lui avoit appris de l'amour du 
Chevalier de Foſſeuſe & d'elle, & 
tout ce qu'il avoit fait pour la faire 
rompre avec lui; que nonobſtant 
cet engagement, il Vavoit adoree 
pendant qu'elle n'avoit eu pour lui 
que des rigueurs inſupportables; 
mais que ſes derniers traitemens lui 
avoient procure le repos, & qu'il 
etoit enticrement guèri de la paſſion 
qu'il avoit eue pour elle; nèanmoins 
qu'il ne pouvott s'empècher de lui 
reprocher ſon injuſtice, de laquelle 
ce qu'il lui diſoit 'etoit une preuve 


grand 


certaine , puiſqu'elle pouvoit recon-f conne 
noitre alors qu'il avoit ete l'objet def de F 
la jalouſie de ſon mari , pendant quel eteint 
le Chevalier de Folſleuſe etoit aimep ce qu” 
d'elle, avec toute ſecurite ; & qu'il la ſen 
avoit eu entre ſes mains un moyen augme 
infaillible de ſe venger de ſes ri docent 
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gueurs, ſans Sen ètre voulu ſervir ; 
enfin qu'il trouyeroit d' autres cœurs 
ue le ſien, qui ſeroient plus juſtes 
& 3 reconnoiſſans. 
orſque Madame de Bagneux re- 
gut cette Lettre, elle en eur un eton- 
nement & une douleur inconcevable. 
Elle vit en un inſtant tout ce qu'elle 
devoit en apprehender. Elle ne crut 
pas que le Baron de Villefranche 
oubliat facilement les rigueurs qu'elle 
avoit eues pour lui, & ne douta preſ- 
que point que ſon mari ſauroit infail- 
liblement dans peu une choſe , 
qui la rendroit malheureuſe toute ſa 
vie. 

Elle eut n6anmoins dans un fi 
grand deplailir la conſolation de re- 
connoitre innocence du Chevalier 
de Foſſeuſe. Comme elle n'avoit 
cteint ſon affection pour lui, que par- 
ce qu'elle Vavoit cru coupable , elle 


wil la ſentit rallum&e , & meme avec 
augmentation. Des qu'elle le vit in- 
lle ne put Gdificrer de lui 
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apprendre qu'il toit juſtifiè & tout min 
ce que le Baron de Villefranche Jut cha 
avoit Ecrit ; quoiqu'elle vit bien qu'ils alle 
ne pouvoient continuer de ſe voir 
comme auparavant, ſans $'expoſer ]] Yr 
davantage, & qu'il falloit qu'ils sen dam 
privaſlent pendant un temps. Mais man 
elle fut extremement en peine 2 s'ima- e 2 
_r comment elle le pourroit voir, I fut £ 
ans que le Baron de Villefranche puty PP! 
en avoir connoiſſance. che 
A la place de Bonneville, elle mol 
avoit pris confiance en une de ſes dit, « 
femmes, nommee Florence, qu'elle n 
connoiſſoit etre entierement deèſinté- temp 
reſſèe. Elle lui donna un billet pour ment 
rendre au Chevalier de Foſſeuſe, par ure 
lequel elle lui marqua de fe trouverg*< be 
le lendemain en maſque a un bal, od dre 
elle étoit price. | To 
La joie du Chevalier de Fofſeuſe$Þagn 
fut pareille 4 ſa douleur. Cette mar qu'elle 
que de hontè de Madame de Bagneux trouv: 
effaca dans un moment en ſon efpri Conny 
tout ce qu'il avoit ſouffert. Sans exaffeneë, 
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miner ce qui avoit pu produire ce 
changement, il lui ſembla que c'etoir 
ailez de voir ſes malheurs finis. 

Mais ſi le lendemain il fentit d'a- 
bord fa joie augmenter, voyant Ma- 
dame de Bagneux le recevoir d'une 
maniere tendre, qui le confirma qu'el- 
le avoit reconnu ſon innocence , il 
fut etrangement ſurpris lorſqu'elle lui 
apprit ce que le Baron de Villefran- 
che lui avoit ecrit; & ne fat guere 
moins attlige , lorſqu'enſuite elle lui 
dit, qu'il falioit qu' ils fuſſenc un temps 
ſans ſe voir. Ayant été privé long- 
temps de ce bonheur, ce commande- 
ment lui fut une nouvelle atfliction : 
outre qu'elle lui parut dans un état 
de beautè, qui lui faiſoit trouver ſes 
ordres plus rudes. 

Toutetois Vintsret de Madame de 
Bagneux le fit refoudre a tout ce 
qu'elle ſouhaita fir ce ſujet, fe 


trouvant au moins tres - hęureux de 
connoitre qu'il en ctolr toujours ex- 
renement aime, Meme Madame de: 
D ij 
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Bagneux, pour lui oter toutes les pen- 
{ces qu'il ett pu avoir, qu'elle ne lui 
parlat pas avec incerite, ou qu'elle 
voulut le priver du platir de la voir 
ſans une entiere neceſlite , lui donna 
la Lettre du Baron de Villefranche. 
Le lendemain le Chevalier de Fof- 
ſeuſe rendit cette Lettre a Florence, 
a qui Madame de Bagneux lui avoit 
dit de la rendre. Florence la rendit à 
ſa Maitreſſe dans le mème temps qu'on 
en donna a Madame de Bagneux 
une autre pour ſon mari; & Mon- 
ſieur de Bagneux étant ſurvenu dans 
ce moment, & ayant ſu que ſa fem- 
me avoit une Lettre pour lui, & la 
lui ayant demandee, croyant lui don. 
ner celle qui etoit pour lui, elle lui 
donna celle du Baron de Villefranche. 
L'etonnement de Monſieur de Ba- 
gneux ne fut pas moindre en liſant 
cette Lettre, que Vavoit ets celui de 
Malame de Bagneux , lorſqu'elle 
Tavoit regue. Il regarda pluſieurs fois 


fa femme en la liſant, & ayant trouveÞ 
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dans cette lettre un billet du Cheva- 


lier de Foſſeuſe, qui etoit plein de 
tendreſſe & de paiſion , & Vayant lu 
auſſi: Voila , Madame, lui dit - il, 
avec une colere horrible , des repro- 
ches & des remercimens d'une partie 
de vos amans. M a-t- il au monde un 
mari plus malheureux que moi, & 
une femme plus coupable que vous ? 
Car enfin, ſont-ce 1a les ſentimens 
que devroient vous inſpirer votre de- 
voir & mon amour? Mais jy appor- 
terat les derniers remedes, & peut- 
etre que toute votre vie vous vous 
repentirez de m'avoir fait une telle 
offenſe. Enſuite il lui fit toutes les 
menaces que l'on peut attendre d'un 
eſprit en — . : enfin il lui defendit 


de revoir le Chevalier de Foſſeuſe, 
ni de lui parler. 

Madame de Bagneux tomba ſur 
des ſieges preſque Evanouie , regar- 
dant tantot ſon mari avec des yeux 
ou la confuſion Etoit peinte, & tan- 
tot fondant en larmes, & jetant de 
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profonds ſoupirs. Un fi etrange état Þ vert 
fit pitie a Monſieur de Bagneux, & Haro 
rappella l'amour qu'il avoir pour elle, Fre, 
& la regardant moins feverement , Brayy 
il ſembla attendre qu'elle fe detendit. # C. 
Mais fe fentant plus que vaincue , Imier 
ſulvant les apparences, & ne pouvant bgrd 
hailleurs ſupporter la vue de Mon- Ipreſc 
ſieur de Bagneux, elle fe ſervit duſſenti: 
peu de forces qui lui reſtoient, pour I uſę 
ſe retirer dans fa chambre, accableefe { 
d'une douleur mortelle. {on ir 

Ce fut alors que tous les maſheurs, prefer 
qu'elle avoit tant de fois appréehen- amn: 
des, hui revenant devant les yeux N pri 
elle eut les plus triſtes penfees queſhour | 
Fon peut avoir. Eile fur plutieurs] Le. 
jours dans un accahlement {ans Pa-Þppris 
rei], & des ſouiftrances deſprit epouflu Bar 
vantables , qui lui firent ſouvent de-honlut 
lirer la mort, comme le ſeul remedetwit 2; 
a fes maux. Elle ne pouvoit confideFBhjs Cr 
rer combien elle auroit de peine ais ell 
faire ouhlier jamais a fon mati le tres, 
ſoupgons qu'il pouvoit avoir de e lui e. 
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vertu, ſans deſeſperer de pouvoir 
avoir le reſte de ſa vie un veritable 
repos avec lui, & de mettre fin à ſes 
reproches. 13 2 

Ces penices , qui furent les pre- 
mieres qu'elle eut, Foccuperent d' a- 
bord entierement , & Fempecherent 
preſque de faire des reflexions ſur ſes 
tenrimens pour le Chevalier de Foſ- 
euſe. Lorſqu'elle fut un peu remiſe 
” jon plus grand trouble, & que 
ſon inclination pour lui voulut ſe re- 
pretenter a ſon eſprit, elle la con- 
lamna avec toute la rigucur poſſible, 
& prit des reſolutions incbranlables 
pour l'avenir. 

Le Chevalier de Foſſeuſe qui avoit 
pris de Florence ce que la lettre 
Ju Baron de Villef-anche avoit cauſe, 
oulut jui temoigner combien il en 
It afflize, & lui Ecrivit pluſicurs 
ois ſur la douleur qu'il en reſſentoit; 

nais elle ne voulut point recevoir ſes 
titres, & defendit enſin a Florence 
lui en preſenter jamais, ni de lui 
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arler d' aucune choſe qui pit la faireſ tion 
Jouvenir de lui. femr 
Toutefois ſon cœur la faiſoit ſouſſieſpe: 
vent penſer a lui contre ſes rèſolu· I&ilen 
tions. Les marques qu'il lui avoille | 
données d'une paſſion auſſi pure Mad. 
auſſi grande qui ait jamais ete , ComWvoir 
bauciznt contre tout ce qu'elle pouqPertiſ. 


voir y oppoſer, & il y avoit des motion d 
mens que la reſolution qu'elle avoiſher 
priſe de ne le revoir jamais, faiſoiFtoir , 


ue Hartie de fa triſteſſe. ent. 

Tant de fajets d' ennui lui cauſe La 
rent en peu de temps une ſi grandeur « 
melancolie , que ſes Medecins apreſouver 
pluſieurs remedes inutiles, conſeilWaiſon 
lerent a Monſieur de Bagneux , qui le ( 
Eroic affligè de la voir en cet état Madan 
de lui faire prendre l'air de la cam Ils y 

2. Le printemps commencott alorsFnce c 
& la beautè des jours de cette failof.omme 
pouv it coutribuer au recouvremeqhit deſſ 
de ia ſanté. mme 

Monſieur de Bagneux ecouta oublia 
conſeil avec beaucoup d'approbaFavoir 
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aire don, étant bien aiſe d'éloigner ſa 
femme du Chevalier de Foſſeuſe; & 


ſou-ſſeſperant d'ailleurs regagner plus fa- 
olu-ſKcilement ſon eſprit dans un lieu où 
woielle ne verroit preſque que lui. Et 


ladame de Bagneux, que la triſteſſe 
comp proit entièrement detachce des di- 
pouſſertiſſemens , & qui voyoit Vinclina- 
motion de fon mar! , qu'elle vouloit ta- 
avoifther de guerir des ſentimens ou il 
ai{olFtoit , temoigna le ſouhaiter ardem- 

ent. 
auſe La Charge & les affaires de Mon- 
randFeur de Bagneux Vobligeant d'erre 
apraouvent a Paris, ils allerent a cette 
nſei{Þaiſon qu'ils y avoient proche, & 
„ qi le Chevalier de Foſſeuſe avoir vu 
etat Madame de Bagneux la premiere fois. 
ami Ils y vecurent d'abord en appa- 
alot nce dans une parfaite intelligence. 
ſaiſolomme Monſieur de Bagneux avoir 
emenſit deſſein de regagner Ieſprit de ſa 

mme, & d'y employer tout, il 
ita oublia rien pour lui perſuader qu'il 
rrob4Javoir point eu delle des ſoup-⸗ 


e & 


- 


12 HIST. AMOUREUSE 
cons criminels, & n'avoit pas cef: 
{ſe un moment avoir pour elle 
tout amour & toute l'eſtime qu'on 
pour avoir. 

Madame de Bagneux de ſon core, 
qui avoit fait le meme deſſein, & qui 
yoyoit combien elle avoit d'inrere 
d'empecher que fon mari ne Cru 
gubelle penſat encore au Chevalier ce 
Fotieuſe , cachoit ſes veritables ſen 
timens & temoignolt un contente— 
ment entier qu'elle n'avoit pas; ca 
ſe voyant au lieu ou elle avoit vu! 
Chevalier de Foſſeuſe pour la pre 
miere fois, elle y pentoit davantage 
& elle n'avoit de plaiſir, quelque ct 
fort qu'elle fit pour ne s“ en point ſou 
venir, que celui que lui donnoier 
ces penſces. 

Cependant le Chevalier de Foſſe 
ſe ctoit le plus malheureux du monde 
Depuis que Madame de Bagneu 
etoit partie, elle navoit point vou 
encore recevoir de ſes lettres: & ce (| 


azugmentoit fon malheur, Florence! 
diſo 
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diſoit d'une maniere qui ne lui en 
Jailloit aucun doute, qu'apparemiment 
elle ne peuſoit plus a lui. 

Il trouvoit neanmoins quelque con- 
ſolation a donner toujours de ſes let- 
tre a Florence pour le 'S lui rendre, 
croyant qu'au moins elle remarque- 
roit par fa perſeverance la conſtance 

e fon amour. 

6 mettoit ces lettres dans 
une caſſette, dans laquelle elle ſer- 
roit ordinairement pluſieurs choſes. 
Madame de Bagneux étant un jour 
entree dans la chambre ou ęètoit cette 
catferte, & ayant remarque qu'elle 
a'ctoit point fermèe, eut envie de 
voir ce qu'il y avoit dedans. Elle fut 
Eranvement troublce , loriqu'elle y 
apperęut ces lettres, & eut d abord 
n regret extreine de les avoir trou- 
des. Enſuite elle les regarda comme 
ces * qui venoient du Chevalier 

Foſſei ute; & enfin elle ſe laiila 
Yaincre a la curioſitè de les lire. 
Liles lui femblerent ſi pleines d'a- 
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ils ne Sécriviflent, & par- 85 5 ur 
arden 
Le Chevalier de Foſſeuſe . 
enfin Madame de Bagneux de lui 
ermettre de Ja voir. Quoiqubelle 
Vit d' entrèmes diſicultès a en trouyel 
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le moyen en un lieu On ſon mari ne 
t n quirroit preſque pag , 1 cuvie de 
_- voir le Cheval r e F cute 1 1 Dres 
antde choſesquile 1C ur eto nt arri Sz 
le It {it WouVer, Iv: len Cr de Ba- 
r Weneux ctoit Ohligé de ga der la cham 


e bre pour © que 1nd:t; oution, File 
e wanda au Chevalier de r » 
= QUEUE 170K Voir le lendemain Mlada 

a Ime de Vandeull , qui ELOIT alors à ** 
de Wn on Gt 9 290 it en ce lieu, & 


gi pourroit la voir, veranc ſos 
pretexte 55 YOIr cette ome, 
Le Chevalier de Foflgule ne rats 
ua pas de je renilre de 

a- Bn un | leu où il devoit voir Mada- 
ne de Eagneux. Ils ſentirent une 
1 016 EO; zle de ſe revoir, & n'curent 
© une impatience n 16dic cre de s'en- 
leut erenir, Mais Madame de Vandeuil, 

e. 1 fe croy oit obligèe de leur tenir 
njur2 agnie, emyCcha favs deſlein , 
le WL! ne -uſſent te dire d' abord que 
ul elle le choſes. Et comme apres les 
Ouvelfenliers entretiens elle leur eut de- 
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mande la permiſſion d'Cccrire une let- 
tre, pour Penvoyer par un homme 
qui Fatrendoit, & qu'ils commen- 
coient a ſe parler, on vint dire que 
Moniicur de Bagneux venott. 

S'etant trouvè ce jour-la moins in- 
commode, & ayant ſu que fa femme 
etoit chez cette Dame, il lui étoit 
venu tout d'un coup dans l'eſprit d'y 
aller, ennuye d'etre ſeul, & avoit 
envoye devant, ſeulement pour la 
forme, un de ſes gens. 

Ii n'y eut jamais d'etat pareil a 
celui ou ſe trouverent alors Madame 
de Bagneux & le Chevalier de Fol. 
ſeuſe. Madame de Bagneux en fut 
accablee, comme d'un dernier cou, 
de malheur, lequel ctoir inevitable, 
ne voulamt rien faire qui pùt decouvri 
{a crainte a Madame de Vandeuil 
& le Chevalier de Foſſeuſe fut remp 
d'une douleur extraordinaire, CO! 
ſiderant en quel danger il etoit Caul 
que la perſonne qu'il adoroit eto 
expose. 
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Vovyant qu'il falloir que Monſieur 
de Bagneux le trouvat avec ſa fem- 
me, s' ne ſortoit promptement, il 
E CONSE ac Madame de! randeuil. 
Monſieur de Bagneux, gui avoit ſuivi 
celui qu'il avoit envoyé, netoit qu'a 
deux pas du logis de cette Dame, 
lorſque le Chevalier de Foſſeuſe en 
[ortit. Le trouole ou il ètoit redoubla 
a la vue de Monſieur de Bagneux, 
qui eut de ſon Core une bar urs infinie, 
lacuelle fe tourna dans le meme mo- 
ment en fureur . Sil eüt eu d es: mes, 
BY elit tache a ril de fa vie de ſe 
venger Ja Chef lier de Fotle A „ 
i! eur alors d un ſenſible regret d'avoir 
pris 112 pcofedion qui le laiſoit trou- 
ver cu cette occalion hors d'etat de fe 
ſat faire. 
Tranſports d'une rage incroyable, 
u retourna ſur ſes pas chez lui, & 
alla ala chanbre de ſa femme, ou 
1 tt mille menaces, & S emporta en 
ge: termes d'un cruel reſſentiment, 
nme ſi elle eùt Ete prete: nte. 
E ii} 
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Madame de Ba:meits avoit vu ſortit 7 
le Chevalier de F offer le: & voyant D 
que fon mar! n' point entré, a 
crainte $'ciolt Changce en line CCrit- 9 
tude de ce qui Eroit arrive. Sentant 
qu'elle ne pouvoit demeurer davan- I . 
tage chez Madame de Vandeiwu!, fan} d 
tomber en un stat qui lui avrolt de-! % 
couvert celui de fon ame, tout | 
troublce, & ſans ſavoir ce vel 


devoit faire „elle prit auiſi co fic 
d' elle. PI 


Ayant trouve Monſieur de Ba J 
gneux dans ſa cha. bre, ce fut | : 
C0. ni „le de ſon 1 Non; non le 


Madame, lui dit-il, plein de fur ur 
Croyant qu elle venoit pour s'exc : 
ſer, n'eſpèrez plus de pardon 1 


mai, je ne (als plus capable que q er 
men Ven;zer de vos pe ertidie 85 Car el a7 
fn tout eff permits qu and on elt ail ee. 


— 8 — 4 d Ouverai rien 2 
>» Cru2] pour vous Cn | punir, EI eu 
| by fit mille mienaces Coe 
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ne lui parloit que de fer & de 


poiſon. 
Pendant que Madame de Bagneux 

7 7 
qui étoit entree demi-motre, toit 
tombee auſſi-tot evanouie , & etoit 
4/13 un état peu dificrent de calui 
d'une perſonne qui expire, Monſieur 
de Bagneux craignant que cette vue 
ne IC touchat encore, 
AUTO c hambre, plein des pal 
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meme état: & enfin cette meme 
doulcur , gui s'cioit auparavant rel- 
ferree , venaat a s'epandre tout d'un 
coup, elle ouvrit les yeux avec une 
langucur morteile, accablee d'une 
tievre horrible. 

Ce fut alors qu'elle commenga de 
ſouffrir veritablement_, ſon eſprit 
avant recouvre quelque liberté. Le- 
penlces quiavoit fon mari , cau- 
ferent a fon imagination un trouble 
plus cruel que le mal qu'elle ſen— 
toit. Enſuite elle fit rèflexion au Che: 
valier de Foileuſe ; mais avec une 
tendreſſe que I'ctar on elle ctoit, ne 
ſembloit pas lui devoir permettre; 
guoique neanmoins avec des ſou— 
pirs, qui faiſoient bien voir qu'elle 
reconnoiſſoit qu'il & it la cauſe de 
ſes malheurs; mais ſon cœur ctoi: 
alors teilement rempli de fa paſſion, 
qu'elle ne pouvoit plus combatrre 
pour Fen chafſer, ni condamner le: 
ſentiments qu'elle lui avoit inſpires. 

Des penices ſi diveries & {i con- 
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fuſes la travaillerent fi fort, cue ſa 
vie fur d'abord en danger, ne $'6- 
tant jamais vu une maladie plus vio- 
lente. | 

Le Chevalier de Foſſeuſe, qui avoit 
tout ap Par endè de la rencontre de 
Vlonſicur de Bagneux, & qui en avoir 
aypris le cruel effet avant que de 
den retourner a Paris, etoit dans 
un deſeipoir qui ne ſe peut repre- 
{onter. Pendant le chemin, il penſa 
plufieurs fois retourner ſur ſes pas, 
& s'aller offrir a la colere de Mon- 
545 de Bagneux. 

Mais ſa doulcur augmenta horri- 
plemen , lorſqu'tl apprit deux jours 
apres, e. Madame de Fg gneux 
e:0!t malade. Cette nouve fit 
02hiter tout ce qui pouv Sep _ etre 
cher. Il rèſolut de ſortir de France, 
& d'aller attendre la mort dans d' au- 
tres parties de Ja terre, & d'y paſ- 
{er le reſte d'une vie, qu'il voyoit 

| ne pouvoit etre que très-miſe- 
fable , ne voulant pas ctre cauſe, 


, P. v 
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gue fi Madame de Bagneux gueriſ- | 
ſoit de cette maladie , elle fut jamais 
expoſce pour lui a de pareils mal- 
beurs. Fr quoique ſa paſſion lui eüt 1 
bien fait ſoulkaiter de ſavoir ſi elle t 
en releveroit , avant que de Se- U 
loigner , il réſolut de ne pas at— 4 
tendre, de peur que fi elle en gve- 3 
riſloit, il ne put ex6cuier fa reſo- \ 
jubon. 1 

Et en eſſet, sarretant a ce der- 12 
nicr part! „dont i! inſtruiſit Flo— 1 


rence, à qui il trouva le moyen de 
Faulen, bo la pria , en verſant beau- 
coup de > larmes , de Tapprencre a 


Mad: ame de B: agneux, & Ge lui dire 6 

4 qu'il allzit hair la vie 2 plus que per- 
ſonne n'avoit ja mais fait, & que 0 
quelqu'crat qu'elle füt, elle {.roit 5 

bien moins 5 que lui: & 7 

il partir avec un illuſtre diſgracié; 1 

qui ſortoit di Royaume. lat. 
Monſieur ge Bagneux n'avoit pas} © 

de moins triſtes pe nſées. Quelques > a 

a 1 
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ſen roſſentiment, av renant l'extrème 
danger ou ttoit {3 temme, il en fut 
VIVement affligé: Cle mneme amou 
qui lui avoit Inſpire de ſi forts ſen- 
timens 4 jalouſte & de tureur , le 
lit intereſler a fa eUGrIHON. Qutre 
tous les remedes poſſibles qu'il prit 
foin qu'on Y appormar , il parut de- 
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vors lui, & lui fit auſſi entendre que 

la mort ne derolt pas lui etre dela 
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gréable. Elle ne pouvoit plus penſer 
qu'au Chevalier de Foſſeuſe pce qu'il 
venoit de faire lui paroiſſant un ſi 
grand ſacrifice, & une choſe ſi ex- 
traordinaire, qu'au milieu de {on mal 
elle en avoit quelque jo'e , connoil- 
fant qu'il avoir ete digne de Pincli— 
nation qu'elle avoit eue pour lui; 
& cette forte paſſion lui otoit Pen- 
vie de guerir. Elle ſentoit qu'elle ne 
pourroit jamais chaſſer cette paſſion 
de ſon cœeur; & que ſi elle ſurvi— 
voit a la connoiſſance que Mon- 
ſieur de Bagneux en avoit, outre la 
contrainte terrible, avec laquelle 
elle ſeroit obligee de cacher ſes ſen. 
timens, elle ſeroit tous les jours ex. 
poſce a tous les chagrins qu'il you- 
droit lui faire ſouffrir, & qu'il au- 
roit lui-méme une continuelle in— 
quiètude. 

Il ne s'eſt jamais vu perſonne fi 
malade & ſi agite. Auſſi, bien qu'elle 
elit pluſieurs relaches, venant tou— 
jours a repenſer a toutes ces cho— 
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* ; — a en imaginer encore de 

7 Duvelles , elle retomboit auffi-thr 
ans un erat pire que le premier, 80 

ſes forces étant enfin eoulces par! 
mal, elle mourut dans ces IS Tags 
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DESGAULIE 8. 
Tout ce que je demande d'elie, 
Ei ce conter quelque nouvelle ; 
Comme les Dames de la Cour 
Traitent les myſteres d'amour. 
Meintenant il we prend envie 
J's eEccire toute leur vie, 
Vendant que dans un triſte ext 
F-; te temps d'en ourdir le ſil. 
Cn re Curont m'en faire acctoire;, 


Ie fat le fin de leur Hidoire, 


4 


Je fai leur pratique & leurs brigues, 


Et je puis vous jurer, ma foi, 
(ve nul ne la ſait mieux que moi. 
% lat leurs ſecretres intrigues , 
Fr comme chacun en ce jour 

de gomporte dans cette Cour. 


; » RY te * & m'iulpire 


* 
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* 
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zue choſe digne de tire: 

Le {net le mérite bien: 

Din dans plus d'un encretien 

Nous en avons ri, ce me ſemble, 

ond nous tions tous deux enſemble. 

v 13 Nous les mettrons en COUITOUX , 
Ciraz-tu 2 filons plus doux. 

{ moi je n'en veux rien demordre y 


Deus toutes chules par oerdre, 
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Sur-tout dars cette occahon 


WT | 
f | Evitons la confuſion , WW 
. Et ne faiſons pas un mélange: E. 
; ; Diſtinguons le Demon de PAnge. Qu 
f Y A part ſcrupules ſunerflus , Air 
i Puiſqu'en ce temps il n'en eſt plus. I 
. I! me prend un &clat de rire , Et et 
Dien avoir ici tant a dire, Fut 
Qu'il faut avec moi confeſſer II a 
Que j'aurois peine a commencer. dne 
Pendant que j'ai le vent eu poupe, Dur 
Prenons- en une de la troupe , Mais 
Et la ſeparons du monceau, Lorſe 
Pour le premier coup de pinceau. La pi 
Nous dauherons quelqu'autre enſuite ; Du fe 
Et ſuivant notre reuſhte , Qui c 
Sans nous arreter en chemin, want 
Nous les paſterons ſous la main. Ju'on 
Mais done pour entrer en matiere , Dates 
Oui choiſirons-nous la premiere? Lui n“ 
Prenons Madame de Brancas : rent 
main 


Je ſais que chacun en fait cas; 

C'eſt une Beile allez fameuſe 

Pour rendre notre Hiſtoire heureuſe; 
Je m'en vais dencque l'expoſer, 


Ecoutez, je vais commencer; 


DES GAULES. 
Vetu d'une ctroite culotte , 
don pere faiſeur de calotte, 
Euvendit, dit-on, a Lyon 
Juaſi pour pres d'un million. 
Ainiiſe voyant en avance, 
11 ſe mela de la finance, 
Et tout le reſte de ſes ans 
Fut un de ſes gros Partiſans. 
Il avorit dedans fa famille 
Une helle & charmante fille , 
Du moins la Chronique le dit, 
Mais ne dit rien de ſon eſprit, 
Lot ſque Madame Ja Princeſſe 
La prit pour etre la Maitreſſe 
Pu feu bon homme d' Aſſigny, 


Qui crut trouver la pie au nid, 
vant ce fameux mariage 

)u'on fit à la fleur de ſon age , 
)utes ſes premieres amours 

i n'eurent pas long- temps leur cours, 
rent avec Laquais & Pages, 

Et maints ſemblables perſonnages 
Un fameux Hotel de Conde, 

non avec ſon Accorde, 

ant qu'il füt jour chez Madame, 
C1410 lait que cette bonne ame 
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5 
Avoit joué, je ne ments pas, 


De dans le plus h:ut galetas, 

Plus de deux heures a la boule , 
Avec des balies que !*0n roule; 

Et plus elles ſont pres (nu but , 

Plus eſt. it fiir qu'on a p2rdus 

Sitot qu'elle fut epOt! cos 

Son mati d'une ame rice 
L'envoie anprès de fo Henn, 

Ft la retien' la pres d'un ans 

C'eſt au fond de la Normandie 
Que ce Mari la congcdie : 

Si ot te plus en- decaà, 

On eat ſu ce qui s' paſſa. 

J'ai 8 d'un Auteur tròs-ſincere, 
OQu'elle battit ſa belle- mere, 

Q 11 n aim int toujours tendrement, 
Souffrit cela 5 

Ayrcs deux ou trois ans d'épreuve, 
Par honhzur elle devint veuve 

On dit qu'elle en jetta des pleurs, 
Quelle feignit quelques douleurs: 
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Heurgux {four pour les Clotis, 
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Four us 


Elle ren 
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Cu, quoique ſous un ſombre voile, 


Ele brilla comme une Stoile. 

Les Sieurs de Malta & Jeannin, 
Friands du ſe xe ſeminin , 

Ne l'avoient a peine appercue 
Cue leur ame en parut emue, 

F chacun s' en crut le vainqueur. 
Tous deux lui touchetent le cœur, 
Pour tous deux elle eut ame atteinte, 
Et ce ne fut pas ſans contrainte 
Oelle tépondit à leurs vœux, 
Les voulant -onſeryer tous deux. 
Pas un neat l' me trop ſafe 

Des mouvemens de jalouſie, 

Elle les ménegea ſi bien, 

Ou'ils ne ſe dizent jamais rien. 

Jean nin la menoit en campagne 
D:nc une maiſon de cocagne , 

Oe Pon eypelie PAmireau , 

don pas fejour de Houberean , 
Mis une maiſon de dejices, 

0 Prancas offrir tes lervices 

A cette jeune Dvoite , 

(i 1feut point d'inhumanitéè: 

Nur un Galant ſi plein de charmes , 


Elie rendit bient6t les atmeés. 
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Apres un mal aſſez amer, 


Brancas revient pour prendre Pair 


De dans cette maiſon fameute , 


Mais maiſon pour lui bienheureuſe , 


Puiſgu'en cet illuſtre ſczour , 


FH prit & donna de l'amour; 


Souvent lui contant des fleurettes, 


Et dans ces douces amulettes, 

Ii lui récitoit quelques vers, 
Qu'il pilloit des Auteurs divets. 
Un jour qu'il cauſoit avec elle, 
Afin de lui prouver ſon zele, 

Et tous les violens tranſports 
OQu'ilreſſentoit peut-ꝭtre alors, 
II lui fit voir une Elcgie, 

Mais forte & pleine d' energie, 
Quelle prit pour un Madrigal, 
Qui lui porta le coup fatal, 
Dont elle ne ſe put cctendre, 
Elle ache va lors de ſe prendre: 
Le reſte ne ſe conte plus, 

Ven ſerois moi-meme confus. 
Le voir, Vaimer, devenir groſſe, 
Je ne vous dis point choſe fauſſe, 
Se firent des le meme jour 


Qu'il lui tẽmoigna de amour; 
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Et qui 


Le coer 
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n' eſt pourtant rien de plus vrai 
Qu'on n'y mit pas plus délai, 
Et que dans la meme journee 
L1 choſe ſe vit terminse. 
Sitot que Monſieur de Brancas 
Sappergur de ce vilain cas, 
Par un motif de conſcience, 
Ou bien pouſſè par la finance, 
Sur quoi l'on ne pouvoit gloſer, 
U fit deſſein de VEpouler. 
Bien que la Dame ſe vit groſſe, 
Elle ne vouloit point de noce, 


Pourtant elle y conſentit : car 
Voy ant que le Duc de Villars 
Etoir pret de faire naufrage, 

Elle approuva ce mariage : 

Ce qu'elle n'etit fait qu'a regret, 
dans quelqu'eſpoir du Tabouret, 
vx mois apres l'affaire faite, 

Elle mit au monde Branquette, 
Ce jeune miracle d'amour, 

Qu btille à préſent dans la Cour, 
De ant gui meme la plus belle 
Noſercit lever la prunelle , 

t qui pourroit conter a 101 

Le coeur meme de notte Roi. 
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wy 
Ses be ux cheveux de couleur blonde, 


Et fon teint le plus beau du monde 
—— . 7 * 

Rcjourenr fort ſon Papa, 

Parce que Jeanuin & Malta, 

Dont il Etoit en dèſtiance; 

Navotent aucune reft2mpblance 

A ce begutelat, a ces cheveux 


Dignes de mile & mille vœux. 


N — , | ; 8 1925 ge 
lonheur de Laon, qui dansI'Eg'tle 


F ait une figure de mile , 


* 4% * 
Et (ul, Comme: an rein juger; 


Sait bien plus que ſon pain manger g 


5 


Ou pour parler fans menterie , 
Un grand Liquais nomme la Brie, 
Furent pere, a ce que Pon dit, 
D'une fille du mime lit. 

Maj, {uns choquer Ia reverence , 
On croit avec blus apps rence, 
Ouelle vint de ce grand Prelat 
Qui fit cela ſans nul Eclat z 

Et ce qui fait qu aucun n'en dovte , 
C'eſt que malgtè la Sœur Ecouce , 
Ftlamortification 

Que Von fouffre en Religion, 
Elle ne perd jamais 'envie 

De finic ttiſtement ſa vie, 
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donner dans ce ſaint lieu 
» rats es louanges à Dieu: 
dai Toit voir, quoi que Pon faſſe, 


42 
5 * 


vece de ſſein lui vient de race, 
ue d'autres legerement 

ent peut- ètce autrement. 
cor mieux faire la fauſſe, 
ndir qu'elle en deviat groſſe 

ence de fon mart, 

is En it bien mari ; 
OQ1:fre (+ 1 ordinaire 

5 temps en colere: 

Parent 


11 , 
= 


yt un fort hon 
moterement , 
+11 »rir rien qua Ja Brie, 
+, dit-on, de furie, 
„beaucoup plus declat y 
| $*en fat pris au Prélat. 
s notre adorable Comteſle , 
„ 2utoriſer (a groſſeſſe, 
(ourient jurant de ſa part, 
a devant ſon depart 
fille avoit été concue , 
ee s'en Etoit appercue. 
emps pourtant $'accordoit mal, 


dans un endroit ſi fatal 
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On n'examina pas la choſe; TC 
On lui fit croire que la gloſe Vu 
De ce doute facheux qu'il prit A1. 
Etoit une abſence d'eſprit, On 
Et qu'en ſes grandes reveries , Vu 
Il fe forgeoit ces niaiſeries. I! I. 
Lors, le mari le crut aſſez, Mei 
Vous le croirez ſi vous voulez, De 
A ces deux-là, qui la quitterent, Four 
Deux autres Galants ſuccéderent, * 0 
Chavigny , autrement de Pont, Com 
Et d' Elbeuf, homme attez profond A-t-i 
Dans la ſcience de la chaſſe, Mak 
Qui rempliſſoit fort bien ſa place, Uatre 
Lorſqu'il y mettoit ſes efforts, Cuelle 
Apres les nouvelles d'alors, Lille 
II lui contoit pour Pordinaire Haus x 
Tous les ſaits de fon chien Cerbere; Ele ay 
S'il g'ctoit jetté tout-à-coup, Abbe 
b Þ Sur quelque cerf ou quelque loup; be | 
$ p Si le chevreuil ou bien le lievre, Jul la 
. Avoit eu ce jour-la la hevre , Depuis 
1 4 14 Er te voyant deſſus ſes fins <4iang 
: | V A la merci de ſes matins. alta 1 
| it L'autre qui paroifloit plu ſage, evint;, 
v0 Etoit auſſi d'un autre uſage 5 Witrer 
1 15 C'l 10 
30 
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DES GAULES. 
Cetoit un homme liberal 
Qui donnoit tout, ou bien, ou mal, 
Meme l'on dit entre autre choſe, 
(Que perſonne de vous n'en gloſe, 
avant que de lui dire adieu, 
I! lui meubla fon Prie- Dieu, 
Mais des plus beaux bijoux du monde, 
De tout ce que la Terre & VOnde 
Fourniſſent de plus précieux 
Et de plus eclatant aux yeux. 
Combien cet Amant plein de zele, 
Art- il ſouffert de maux pour elle? 
Il a blanchi deſſous le faix, 
Uitre ſa dépenſe & tes fraix. 
Celle auroit Conc été ia peine, 
$11 ett aimé quelque inhumaine? 
dus rendre ces deux mecontens , 


T . 


d.. 


Aa 


e avoit des ce meme temps, 
Abbe Nardy, Amant de galle, 
zut PAme n'eſl point bbccale , 
Ju la voyoit comme voilio 


Depuis le ſoir juſqu'au matin. 


dans ce temps-la mme encore; 
ata qui l'aime & qui Vadore , 
eint, mais plus (ecrettemeat , 


wItrer qu'il Crout fon Amant 
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Ou'il n'en pouvoit plus atmer d'autres; 
Et yarmi tant de bons Apotres 

Sans ſavoir (ou cela venoit, 

Holzs, mon Dieu ! Fon sappergoit;, 
Lachereije cette parole ? 

Oue la Dame avoit la vSrole, 

On conſulta Ceſſis ce fait 

Un homme er. ce mier porkit , 
Qt e voulut prendre en ſa charge? 
Ceſt le ſoge Monſieur le Large, 
Homme qui n'a point de pareil 

En out ce que voit le Soleil. 

Sans ſonger d'où le mel procede 

On rcſour'd'y donner remede. 

L'on convient pour cela de prix, 

Le jour mème, dit-on, fur pris? 
Mais la gueriion fut remiſe 

Mo'gre quelque potion prife , 

A cauſe que dans cet infant 
L'argent n'& v1: vas hien comptant. 
Comme elle avoit un cavr de roche, 
Pour eviter quelque reproche , 
Qu'on lui f iſoft en fon quartier 7 
Meme gens de gaht meer, 
Et tromper tant de ſentinelles, 
Elle prend celui des Tournelles; 
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Et fans avoir d'autre raiſon , 
Elle abandonne ſa maiſon; 
Puis ſe loge rue de Vienne, 
Quartier plus propre a la fredaing, 
Fr d&j1 beancovp plus fameux 


Pour tous les larcins amouteux. 
Lien que perſonne ne la ſuive, 
Elle ne fe croit pas oiſive, 
Meſſieurs Paget & Monerot 
Y furent bientòt pris au mot. 
Tout auſſi töôt qu'ils Peurent vue 
Lun & Pautre d'eux deux fe tue 
De lui faire mille preſens, 
de, pour les rendre contens, 
De peur que l'un des deux s'offenſe, 
voit beaucoup de complaiſance z 
''2 prenolt a toute main, 
roy 2nt qu'il elit été vilain 
» refuſer avec audace 
s prefens faits de bonne grace. 
avoient dans leur p:Tioa 
vs deux de P<mulztion ; 
an envoyoit une table 
une fobrique inimitable 3 
Dire tenvoycit des le foir 


pat faitement beau miroir, 
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Si Pun d'eux chomoit uue fete , 
L'auttre ſe mettoit dans la tete 
Depuis le ſoir juſqu'au matin 


De la régaler d'un feſtin. Son 
Mais les fortunes bien profperes 8 l 
Sont celles qui ne durent guetes. 1 
Bientot une adroite Beauté L "= 
Eut tout ce myſtere gate , 1 
Et par une intrigue nouvelle - ” 
Lui ravit ces Amans fideles. Mais 
C'eſt d'Olonne qui fit ce coup Des 
Environ entre chien & boup. Des 
Jamais rien ne fut plus ſenſible Des v 
Que ce larcin itt Emiſſible: Pour 
Mais dans Peſprit de ſe venger Et qu 
Elle n'y voulut pas ſonger: 0 91 P 
Sans bruit elle le laiffa faire. 4 885 Þ 
Le fi-ur Fleuti vilain compere 4 2 ( 
( Ceci ſoit dit ſans Voffenſer ) * 30 q 
Et plus laid qu'on ne peut penſer , FE: Bi 
Le Dieble (Dieu me le pardonne ke apy 
Arme des armes qu'on lui donne, nl 
Non, n'eſt pas ſi laid que celui s mer 
Qui charmvoit alors ſon ennui, Homme 
Vu ſan 


Sa mine éEtoit plus degolitante 45 
. Fin 'f a 
Que les courroies d'une tente, Eni far 


: Dns 
Son teint d'un vieil mort & huileux 
Eclatoit d'un luſtre terreux, 

Ses cheveux, (1 barbe mauſſade, 
Son haleine pire que cade , 

Et le tout d'un monfire infernal , 
S'il n'avoit ete hberal , 

L'auroient certes, comme je penſe, 
Fait hair de toute la France. 

I! faifoit done quelques préſens, 
Mais qui pourtant n'Etoient pas grands: 
Des eſſences & des pommades , 
Des citrons doux pour les malades , 
Des raiſins doux de Languedoc 

Pour le Careme c'eEtoit hoc, 

Et quelqu'autre choſe ſemblable , 
Non pas d'un prix inimitable , 

Mais pour etre parfait Amant, 

Suſfit de donner ſeulement. 

Bien que Fleuri logeit chez elle, 
Elle ne lui fut pas plus fidelle. 
Comme un cent nc ſuffiſcit pas, 
D'Eſpagni fut en mème cas, 

Du meme temps a la meme heure, 
Homme encor laid, ou je meure , 
Qui ſans le bon Monſieur Fleuti, 
Qui ſar lui Paurotit encheti, 
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TI! auroit été, ſi je n'erre, 

Le plus laid homme de Ia terte. 
Commencant a s'émanciper 

1 lui montroit Parr de piper, 

A quelque jeu que ce pit crre ys 
Sans que on pit le reconnoitres} 
C'eſt ou bien des gens ont recours s 
Et qui lui fut d'un grand fecourss 
Avent qu'elle eit cette ſcience 
Elie perdoit, mais d' importance: 
Ni is vous gliez tous admirer, 
Comme elle gen ſut bien payer. 
Au Carnaval, temps de remarque , 
Notre jeune & vaillant Monarque, 
Pour chafſer mille ennuis fächeux; 
Danſoit un ballet ſomptueux * 
Brancas , cette jeune mervellle, 
Qui a le pas fin & Voreile, 

Dans ce ballet, non par hazard, 
Repreſentoit , Gir-on, un Art, 

Oui' c'&toit la Geometrie, 

Son hatir couleur de prairie , 

Fr qui valoit fon peſant d'or, 
M'en fait reſſouvenit encor. 

Et attendant , comme je penſe, 
Que ſon tour viat d'entrer en danſe, 
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Has! Monheur de Rel:bbe 

La fit bien venit a Jube ; 

It lui gagna, fans hyperboles, 

Environ dix-huit cent piſtoles. 

Avres un ſemblable malheur , 

On ne danſa pas de bon cceur , 

La ſomme n'étant pas pay#e , 

Elle en fut moins mortiſfice ; 


Car comme cet homme de Cour, 4 
Alla la voir un autre jour, 

I! ſe paya d'une monneie 

Qu'il recut meme avecque joie , 

Et qu'on entend a demi-mot , 

A moins que de paſſer pour ſot. 

Je tiens pour mot qu'on peut le croire, 


Puiſque lut-meme en fait Thiſtoite. 
D-ns ce temps la Monſieur Jeannia 
Le ſupplanta ſans que 

D'une immcrtelle jalouſie 

Lui vint troubler ſa fantaiſie g | 
Elle le recut de hon «il, MH 
Et Petit aimé juſqu'au cercueil, | 
Sans qu'une mechante perſonne = 
Le vi ravit, ce fut d'Olonne; 
Qui lui prit encor celui-ei, : 2B 
Et bien d'autres qu'on fait auſſi. a M0 
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Monſieur de Beaufort ce grand homme, 
Oue Pon connoit des qu'on le nomme, 


Depuis les plus petits enfans 


Juſqu'aà ceux qui n'ont point de dents, 


La conſola de cette perte ; 

Tous les jours elle étoit alerte 
Pour Epier ou ce Heros 

Lui pourroit parler en repos. 
J'aurois de quot vous faire rire, 

Si je voulois ici vous dire 

Mille & mille diſcours ſans fin, 
Et les rendez-vous du jardin 

Du fameux Hotel de Vendome, 
Od bien ſouvent comme un fantome 
J'ai connu ce Maitre Paillard 
L'attendre tout ſeul a Vecart. 
Mais hélas! la beauté qu'il aime 
Le publie trop elle-meme 

Pour vous le réciter ainſi. 
Peat-Gtre ſavez- vous aulſi 

Les diſcours que de leurs fenttres 
I's fe faiſotent ſans trop paroitre , 
Parce que Monſieur de Brancas 
Deflus ce point ne railloit pas, 
De quoi pourtant chacun s'étonne 5 
Le voyant ſi bonne perſonne, 


Augme 
lui fit 
Crow 
Mais a; 
Et qui, 
Apres « 
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En vrai! 
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Monheur le Maréchal d' Eſtrez, 
Oui je crois, comme vous favez , 
N'a pas Pame trop libérale, 
Ecoit encor de ſa cabale, 
Juzez un peu s'il Paimoit bien, 
Puiſqu*tl lui fit ed d'un chien, 
M15 d'un jolt chien de Boulogne, 
Leit, & de camule trogne. 
Mis comme fon affettion, 
Augmentoit (a préètention, 
Illui fit un don plus ſolide: 
C'étoit un petit coffre vuide, 
Mais ajuſté fort juliment , 
Et qui, dit on, Etoit d'argent. 
Apres contrefafant la prude, 
Ele mit toute fon &tude 
Acorrompre Monſieur Fouquet. 
Deja de plus d'un affiquet, 
Fe orne (a divine trefle , 

le le flatte & le careſſe: 
Mais lui toujours comme un glagon 
Ne mordoit point a Phamecon. 
Jamais un ne le fut ſurprendre 
Il avoit une amitié tendre 
In vrai bonhomme de mart, 


* i, 
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t on ne l'a jamais guéri. 
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Tout ce que l'amour nous ſuggere 


Alors 
Pre« de lui ne !ervoit de guete, 5 
7 4 T7 2 F ; 
NMelgré tous ſes divins appas bal. 
Cet Amant ne ['ecouta pas. . 
rain 


Alors on voit qu'elle $*ecrie * 


Voila ma {cience linie 


. - U m 
Sars que tu me fois canverti, 
3 . 3 . CE U 
E- jen aura le dementi! 12 
3 . . e At 
Duf{+1-3- moutir dans la peine, ; 
f R meme 
Je veux que ton ame inhumaine, | 
En 
Plus fiere qe Dame Aledton eds! 
a opens le 
Chante deſſus un autre ton. 
; 1 . e lese 
A'ors Pattaquant de furie 
F scouvr. 
Dans cette grande glei, 
1 * re 


Que nous prenons a Saint-Mandé, 
L' ci! en feu comme un poſſede , 


1 
p elle of 
Malpre ce qu'il pat entreprendre , 
: c : ' fans ſa 
Elle le force de ſe rendre. * 
| 5 n la voir 
Er Fon dit, malgre qu'ii en elit , | 
1 * utres en 
Oelle en fit ce qu'elle voulut 8 
nt qe 


Et lorſqu'il eut quitte ſa patte , 
- * 
quelle 


Abores avoir nommee ingrate, 
e ſe trou 


E; fait quelques diſcouts conſus, 
ue Pane 


res de lui | 
que redo 


I! j ra de n'y tomber plus. 


Son ferment ne fit pas frivole; 


Car depuis it lui tint parole, 


tore que ce Surintendant, 
IF: frippe de cet accident, 
Ou, par une chiite commune; 
Entraina plus d'une fortune. 
Dieu fart quels furent (es regrets, 
Cela m'importe fort deu; mais, 
Ace que Von me perſuade , 
le fat tout-a fait malade, 
nene, à ne vous mentir point, 
e en perdit ſon embonnornt by 
ap is lorſq ie ſes amis virent 

e les choſes ſe r:!entirent. 
ecouvrant un peu de ſantè 

vit rennitre ſuheauté. 

deine ch cun la decouvre , 
elle an loger dans le Louvre, 
ſans ſavoir quaſi pourquoi, 

ju la voit bien anpres du Roi. 


zutres n'en diſent nas de meme * 


{nt que c'eſt elle qui l' aĩme, 
quelle st effotee en tous lieux 
Je ſe trouver de vant (es yeux; 
ue d'une maniere obligennte, 
tes de lui Fait toujours L Amante 
que redoublant ſes appas, 

it eres · ſouvent le premier pat. 
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La raiſon ſur quoi Pon ſe fonde , 
C'eſt que le plus grand Roi du monde, 
Qui d'un regard peut tout charmer , 
Et qui n'a pour ſe faire aimer, 

Qu'a jetter Veil ſar la plus belle, 
Qui ne connoit point de cruelle, 
Ne voudroit pas faire un tel choix. 
Lors l'on entendit une voix, 

Qui dit d'un ton digne de mar que, 
Nous parlant de ce grand Monarque, 
Hélas! pourquoi Sen etonner , 
Puiſqu*on le voit &abandonner 

Aux careſſes d'une importune 

Qui n'ẽtoit plus bonne fortune 

Et qui deſormais au cercue il 

Ne peut entrer qu'avec un oil? 
Une raiſon ſi convainquante 

Fit que Pon eut bien de la pente 

A croire que ce Roi fameux 
Pourroit bien rcpondre à ſes vœux, 
Quoique l'on ſontienne en cachette, 


Que le tout n'eſt que pour Branquette, 


Dont je donne certificat, 
Etant un mets plus délicat, 
Plus ſavoureux & plus d'élite 
Pour un Prince de ce mèxite. 


Cependi 


cep 
Fern 
Et d' 
Pour 
Et lib. 
Vers! 
Otte 
Et la j 

| Er fan; 
ecolt 
Soit qu 
Ou des 
Des Pre 
Des Par 


Fou $ qui 


ontez-l 
ut ce q 
uſqueje 
i ſans cho 
de n'en & 


'Perant ay 


Vo Jui mon 
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Cependant Monſieur de Brancas 
Ferme Ionil a tout ce tracas , 

Et d'une ame toute pieuſe 

Pour mener une vie heureuſe 

Et libre de tous les chagrins , 


Vers le Ciel Elevant ſes mains, 
Of-e a Dieu tout ce que peut faire 
Et la jeune Fille & la Mere, 

Et fans en concevoir de fiel 
Recoit tout comme don du Ciel : 
Soit qu'il efit a ſouffrir des Princes, 
Ou des Gouverneurs des Provinces , 
Des Prelats „des Abbss, des Rois, 
Des Portiſans & des Bourgeois. 
Voila mon hiſtoire finie; 
Jogex ſi dans ma litanie, 
Ce jeune miracle d'amour 
Ne poarra pas entrer un jour. 


Vous qui connoiſſez cette Belle, 
.ontez-lut comme une nouvelle 
Nut ce que mon hiſtoire en dit, 
uiſque je mourrois de depit , 

di (ans choquer ſa modeſtie 
'*n'en Etoit avertie; 

perant avoir le bonheur 

e lut montrer un jour 'Auteur, 


Jome III. 
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LA DE ROUTE Qui 


Et m 
: E V 

E „ 4 A D [ Lorgn 
DES FILLES DE JOIEfs... 
| Non 5 
Mais « 
DE LA VILLE 
Partant 
ET FAUXBOURGS DE PARTS, Nr ce 
| : „ 
Avec leurs noms, leur nombre , les part:ci:(arue Een; * 

de leur yriſe & de leur emprijonnement ; Wi; 
1 * une 

DUE T 

ET LA REQUETE fo, 
Jl chacy 
A wee dre 
38. 2-1: #5 A 
3 ons 
J'Ecris la déroute femeuſe omme on 
De la Bande 2utrefci joy -ute ; vec la m. 
Mais qui n'eſt plus en ce temps - ci uſſi. hjen 

Qu'une Bande fort en ſouci. t chae 
* . * . 5 . 8 un 
Quoi qu'il en ſoit , quoi qu'on en cro:e g end le 


Je chante des Filles de Joie, * 
Umm 
L'adieu, les regrets & les pleurs , 10m de 
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Sans prendte part a leurs malheurss 


Muſe , qui connois cette Race 


C4 


Qui t'a ſouvent fiit Ia grimace 
Et meEpriſe cent fois tes vers, 
Lorgne- les toutes de travers, 
Et fais auſſi que je les voie, 
E Non plus comme Filles de Joie, 
Mais en Filles qui font pitié. 
Partant rends- moi ſans amitié 
8, Pour cette troupe de Syrenes ; 
: pour fruit de toutes mes peines; 
ue; eis que quelque fille de bien 
_ ene un peu ſans m'en dire rien. 


-- -P 


E 


Paris eſt un ſéjour commode , 

)u chacun peut vivre a fa more, 
ec droit d'y manger fon pain, 
omme dans l'Empire Romain; 

t on y vit ſous un Roi juſte, 
omme on faiſoit du temps d' Auguſte 
rec la meme liberté, 

un- bien PHyver que IEte , 

t chacun a ſa fantaiſie, 

»end le droit de hourgeoiſie, 


comme ein tout fe corrompt , 
nom de Bourgeos fait aftront : 
G iz 
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On veut etre encor Cavantage , 
De liberté, libertinage 

Se produit inſenſiblement: 

Et pu's il faut un réglement. 

La Femme, comme plus fragile, 
Commence un déſordte de ville, 


Et veut toujours prendre plus haut g 


Quelle ne doit & qu'il ne faut. 
La moindre fe ſait Demoiſelle: 

Il faut brocars, il faut dentelie , 
It faut petles & diamans, 

Il faut riches ameublemens, 

Et mille aatres telles denrées: 
Mais pour les rendre ainſi parées; 
II fgudtoit que tous les maris , 
Fuſſent de vrais Jeans de Paris. 
De-la vint la ſource walizne , 
Qui cauſe le malheur inſigne 
D*ctre enſin piffe au ſaut du lit, 


Et ſurpriſe en flagrant delit. 


O Dieux! qu'on en prend de la forte, 


Sans celles que la fauffe porte 
Fait ſauver par quelques dcttoits, 
Pour etre priſes d'autres fcis. 
Ninon dedinas un Fizcre eſt priſe 


Avec un homme a barbe grife , 


Nen 
Se J. 
Lucr 
Nabe 
On 6. 
Oui; 
Tenrn, 
On ne 
Pots, 
Sieges, 
Vaiſtell 
Volent 
Tout y 
Juſquꝰau 
Puis Jea 
Cependa 


i l'entra!, 


mene 3 


q denich 
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Nannon, au carroſſe a cinq ſous , 
Se laiſſe prendre & file doux, 
Lucrece en ſortant eſt grippce , 


Biber en danſant eſt happce , 

On (urprend Manon & Cataut , 
Qui vont, Pune en bas, l'autre au haut? 
le-zrneton aux Sergens fait tete , 
On ne vit jamais telle fete , | 
Pots , pintes „tables, eſcabeaux, 
Sieges, chandeliers, eruches, aux, 
Vaiſlelle ſans etre comptce , 

Valent d'abord (ur la montce , 

Tout y fait le ſaut perilleux , 
Juſgu'aux bouteilles deux a deux; 
Puis Jeanneton court a la broche, 
Cependant un Sergent Paccroche, 
Ele Vegratigne & le mond. 


Les voila tous deux en diſcord, 


tets a s'arracher la prunelle : 

Mais le Sergent eſt plus fort qu'elle, 
i Ventraine contre ſon gre, 

ui fait ſauter plus d'un degré, 

t {ans entendre raillerie, 

mene a la Conciergeries 

n deniche des le matin, 

i fameuſe & fiere Catin; 
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Quoiqu'on la faſſe aller en chaiſe, 
Elle n'eſt pas trop a fon aile , 

La commodits hy deplait , 

Mais on gen ſert telle qu'elle eſt, 
Marquiſe, Comteſſe on Baronne , 
I! faut comparoitre en p2rſonne , 
Et faire entree au Chätelet, 

A jour ordonne ſans dlai, 

C'eſt un Arret irrfvocalie , 

On prend au lit, on prend a tzvle; 
Pourvu qu'on ſoit en mauveis lien, 
Suffit , la priſe eſt de bon jeu. 
On a beau dire je ſais telle, 

Je ſuis d'auptres de la Tournelle, 
Mon mari me connoit fort bien , 
Tout ce diſcours ne ſert de rien, 
Il favt aller on Von vous mene; 
Pourquoi courir la pretentaine, 
Lui diſent les Sergens railleurs, 
Et verir autre part qu'ailleurs? 
Eh bien, que votre mart vienne , 
Qu'il vous retire & vous retienne, 
Si] ne vous {it le meme tour, 
Oe le Procureur de la Cour 

Fit l'autre jour a telle Dime, 
Qui ſe voulut dire ſa femme: 


All: 
1 
Lui 
A ce 
Quar 
Sa fe 
A prc 
Deux 
Firen 
Et paſ 
Et tor 
A her 
Cela y 
Ah! qu 
De ver 
Perſonn 
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Allez , je ne vous connois point, 
Et demeurons-en ſur ce point, 
Lui dit-il bien fort en colere, 

A cela que pourriez-vous faire? 
Qunnd un homme eſt ainſi fäché, 
Sa femme en porte le peche. 

A propos, chez Dame Thomaſle , 
Deux femmes de fort bonne race, 
Furent priſes au ttébuchet, 

it paſſerent hier le guichet, 

Et tous les jours on en attrape g 
A Vheure que Yon met la nappe , 
Cela veut dire en plein midi. 

Ah! qu'un Sergent eſt ctourdi , 
De venir frapper a telle heure; 
Perſonne a table ne demeure , 


> — 


peut tout ſeul ſe mettre la; 


— 


-r auſh-tot chacun s'en va, 
Lille chappon, ragoſit & ſoupe g 
Life du vin dedans fa coupe, 

Et f:it place à quatre Sergens , 


(il laiſſe buvans & mangeans , 


Le {oulnite qu'ils en étouffent, 
t.niis que les Dames $'epouffent, 


tres avec des Savoyartis 
+ $nterment bien de toutes parts, 
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Puis ſortept par la chemince , 

De quoi la cohorte étonnée, 

Penſe que le Diable a pris part 

A cet inopinéé depart. 

Rien ne ſort a porte rompue, 
Elles ſont deja dans la rue, 

Les Savoyards crient haut & bas, 
Sergens , vous ne nous tenez pas. 
Mais les Sergens tout pleins de rage 
S'en prennent d'abord au menage , 
Ils renverſent & briſent tout, 
Chacun en emporte ſon bout : 

Mis ce bout ne vaut pas la peine 
De faire une entrepriſe vaine. 

I's vont chez la belle aux beaux yeux 
Chez elle ils renhront mieux; 

Elle eſt Dame a ſe laiſſer prendre, 
E: point difficile a ſe rendre , 

Tout Bretteur fo tend mairre la, 
Si0t qu'il a dit me voila, 

Hergent qui commande a baguette , 
N'a pas moins de droit que la brette, 
Ouvrez vite, c't temps perdu , 
Leveg vous, le lit eſt vendu , 

Lui dit-il en propre paroles. 


Preneq , dit- elle, deux pitoles; 


Ze 
C 
. 
Dit! 
Pour 
Pen ſe 
Sie 
Vous 
Mais 
Oe 
4 
Tel el 
Et d*at 
Nicole 
Et Pert 
Martin 
Toutes 
Qui deg 
Mais ell 
Lon niet 
lait bie 
Comme ( 
Ou comn 
Tout ain! 
Poncette 
En lortar 


f 
. line Ec 


Et me laiſſex vivre en repos « 
Ceſt parler fort mal- a- propos 

Ah ! vous ne fere; point affaire, 
Dit ie Sergent fort en colere, 
Pour qui me prenez-vous ici? 
Penſez- vous Echapper ainſi? 

Si je n'avονẽõla retenue 

Vous irieg a pied par la rue: 

Mais c'eſt en chaiſe que Pon ſort 
Quand on en vent payer le port. 
Tel eſt le deſtin de nos belles 

Et d'autres qui ſont avec elles. 
Nicole, Claudine, Margot, 

Et Perrette & Jeanne au pi ed bot, 
Mattine la ſouffle-roties, 

Toutes ſervantes addenties, 

Qui dega, qui dela font flus, 

Mais elles ne revienn ent plus, 

Eon died, bon eil, & bonne bete 
belt bien lors un coup de fa téte. 
Comme on dèniche des moineaux 
Ou comme l'on cuit des perdreaux , 
Tout ainſi l'on prend Chrittollette , 
boncette, Gilette, Niſlette, 

En ſortant de leurs nids a rats; 


June Echappe dans 'embarcas , 
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On vous la prend, on lui dit, c'eſt que 


Il faut venir au fort! Evèque, 

Et de priſes pour un matin 

Jen compte cent, fans le fretin, 
Guere de gens ne ſont en peine 
De s'informer on Von les mene, 
Except quelques Perruquiers, 


Quelques Parfameurs & Poudriers, 


Quelques feiſeurs de confitutes, 
Ou bien de mignonnes chauſſures, 


De fards, de pommades, de gants, 


De vici'les jupes, vieux rubans, 
Repaſſés a la ſtiperie, 


Et faiſeurs de tapiſſerio. 


He quoi ſi ſouvent eſcroques, 


Faut-i! encor qu'ils ſoĩent moquès? 
O perſonnes enſorcelées! 

De preter :iaf leurs dearces, 

Sur Janvier, Fevrier & Mars, 
Pour courre aptès de tels hazards. 
Au contraire mille perſonnes, 
Prudentes, ſages, belles, bonnes, 


Rendront grace aux bons Magiarats , 


Qui leur ont {4vve tant de pas, 
Er rè duits leuts maris a vivre, 


D' un ait qui ne les fait pas ſuivres 


O cor 
A tel 
Se fail 
Et trop 
Voila e 


Un ſex 


Ou no! 
Et puis 
1! qu 
Hur un 
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O combien d' argent Epargne , 

A tel qui pour ètre lorgne , 

Se failoit me ttant tout en gage, 

Et trop tot gueux & trop tard ſage! 
Voila ce que c'eſt d' couter, 

Un ſexe qui vient nous tenter, 

Ou nous fait croire qu'il nous aime, 
Et puis nous perd comme lui-mème. 
1! qu'elles ſont en bel tat, 

our un Marquiſet ou Comtat! 
linſi fait la vanité ſotte, 

une poupce une marottey 


une helle idole un jouet, 
du jeu Von en vient au fouet. 
eſt la, Pune facon fort belle, 
ze faire paſſer Demoiſelle, 

t pourtant une infinité 

ent en cette qualité. 

lis la prudente Politique 

a va faire une Republique, 

e bon veut envoyer a l'eau, 
entond pourtant dans un Vaiſſeau. 
ors toute perſonne ſage, 

era des vœux pour leur paſſage , 
era les Flots, Neptune auſſi, 
e les porter bien loin ici, 
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Aux vents, pour moi je fais priere puis 
De leur bien ſouiTler au derriere: I! er 
C'eſt du Navire que je dis. Eten 
Pexcente le vent Lapis, De 
Car ce vent ſeroit tout contraire 3 F Mans 
Et de; Poittos, ordinaire, | Jam: 
I! eft invoqus pour les gens Dieu 
on veut revoir en peu de temps, Et (1 
Alors, auſſi autre maniere , On e 
Tout debauchs ſera priere; Ou'u 
Mais prieres de débauchés, Eu 
Sant ſouvent autant de péchss. De I, 
Le Ciel, qui le ſait, les délaiſſe, De t 
Et ne s'en hauſſe ni ſen baile, Rega 
Les enfans leut crient au renard, Mais 
Pour tant dens ce fzmeux départ, Ne fa 
On voit blèmir un pauvre drole, L'une 
Quand il entend lire le 10 le, L'une 
Od des premieres eſt Fanchon , Quelq 
Qui de ſes deux yeux de cochon D*un | 
Lui vient percer le cœur & Vame 2 Une a 
Alors il ne peut qu'il pe blame, Se moe 
Et Polices & M:yiftrats, Lz De 
Oh ! dit-il en p:clant tout bas, Mais M 
Quelle wjuftice, quel commage , Ont le 
De faire a Feachon cet outrage 2 Et le c 
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puis demeurant droit comme un pieu, 
Il enrage & jure morbieu , 
Et maudit en ſoi la Police, 
De peur qu'il a de la Juftice 8 
Mais il a beau ſe garder bien, 
Jamais Juſtice ne perd rien. 
Dieu veuille plutòôt qu'il s'zmende; 
Et que jamais on ne le pence ; 
On en pend de bien plus tuppes , 
Ou'un ſexe pipeur a pipés. 

Euſin nos Pies Cenichtes , 
De leur dépatt aſſez fachces , 
De tous cotes d'un oil hagurd 
Regirdent le tiers & le quart, 
Mais tiers ni quart, tel qu'il puiſſe etre g 7 
Ne fait ſemblant de les connoitre : 
L'une ſoupire, l'autre rit, 
Pune pleure, une autre maudit, 
Quelqu'autre fait une grimace 
D'un ſinge qui demande grace: 
Une autre ſans honte & ſans ſront, 
Se moque d'honneur & q''effront. 
La Demoiſelle & la Marquiſe , 
Mais Marquiſe de bonne priſe, 
Out le bec alors bien gelé, 
Et le caquet mal aſſilé; 
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Elles n'ont plus ici par voie 

Bruns ni blondins qri les cotoie, 
Les Sergens ſont leurs quimolas , 
Qui ſont des meneurs par le bras, 
Meneurs de fort mauvaiſe grace, 
Et tous meneurs chaſſant de race, 
Meneurs a leur rompre le cou, 
En les menant devinez oũ. 


Je crois qu'ils vont droit au Pont Rouge, 
Vers un grand bateau qui ne bouge; 


La toutes entrant ſans complot , 

On crie à Chaillot, a Chaillot. 
C'eſt aux Bons- Hommes, a Surene 
C'eſt ou ce grand bateau les mene: 
S'il fait beau temps Von pourra bien 
Per outre ſans dite rien. 

Adieu Paris, comme il nous ſemble , 
Diſent-elles toutes enſemble, 
Helles! que de gens metier , 

Sont fachés en chaque quartier; 
Car ils perdent la chalandiſe, 

Et de Baronne & de Marquiſe, 

A preſent tout eſt renverſé, 
Notre honneur eſt bien bas perce ; 
Nous donnerions , Etant au role, 


La qualité pour une vbole ; 


Du mo 
A repr. 
# Anres : 
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8 Mine t 
; Avecqu 
Tout ai 
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Du moins que ne nous reduit-0n 
A reprendre le chaperon ? 

Anres avoir été coquettes , 

Ouel mal d'ètre Chaperonnettes, 


# M:ne de porter le tocquet 


A Avecque quelqu'autre afſiquet, 


Tout ainſi que la Bourgeoiſie, 


Qui de grande peur eſt ſaiſie, 


| QuVon ne regle au temps de jadis, 


Et ſa coëffure & ſes habits , 

Que d'une demi-Demoiſelle, 

On n'en faſſe une Peronelle? 

On en feroit tout auſſi- bien, 
Sile monde n'en diſoit tien: 
Mais foit qu'il jaſe ou qu'il ſe taiſe 
On en ſeroit plus a fon aiſe, 

Da ne ſe ruineroit point 

Pour du hrocard & pour du point, 
Li chemiſette, la houbille , 

Le corſet , quelqu'autre guenille , 
Un filet a mouche, un jupon , 


Pour paror ſeroit auſh hon. 


Mis haſte, attendez.nous ſous l'orme, 


On nous prendra pour la r*forme. 
Tn * 6 
Bon Dleu, que nous avons de ſoin! 
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Laiſſons faire la Politique, 
Qui regle la choſe publique; 
Mais quien lalaiffant faire auſſi, 
lle nous chaſſe loin d'ict. 
Adieu, bal; adieu, comcdie ; 
Adieu, puiſqu'i! faut qu'on le die 0 
Aux Marais, notre rendez-vous, 
Ou ſouvent avec cent filoux, 
Nous avons jouc notre ròle 
A depouiller un pauvre dröôle, 
Etranger ou Provincial , 
Ouͤ je ne m'acquittoĩs point mal 
Dubean ſoin d'eſcroquer la dupe, 
Tantot d'un bas, puis d'une jupe, 
D'un mouchoir, d'un collier, d'un 
D'un rubis, c' un autre bjjou , 
D'un anneau, Vane garniture , 
D' un hraſſelet, d'une coëffure, 
D'un miroir, d'un ameublement, 


D'un cabinet, d'un diamant, 


loup, 


- 


D'une aiguicre, un baſſin de meme, 


Selon que plus 0a moins on ne. 
Manger enfin cartoſſe & train, 
Le mettte nud comme la main, 
Etoit mon principal office : 


Jen cachois ſi bien Partilice, 


One la 
Cue je 
Mts br 
Le fore 
A nuelq 
Q'''on | 
Mis ap 
Dont ric 


oil 4 no 


nous 
Nous Ho 
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One la pauvre dupe croyoit, 

Ou je bralois comme il brüloĩt; 

Mis bientòt mon cœur tout de glace, 
Le forgoit de ceder la place 


A quelque autre fimple nos 
Con prenoit du meme biss. 
M's apres toutes nos fred.ines, 

Dont nous allons porter les peines, 
"01.4 nos plaiſi 8 qui ſunt morts, 

F: nous en ſommes aux remords. 
deu, promenades de Seine, 

h1jlo+, Saint-Cloud, Ruel, Surenne, 
que nous allons loia d'ici, 

De Vaugirad & de Paſſy! 

lais Colt on le deſtin nous mene. 
Neieu, Pont-n2uf, Samaritaine, 

Bute Saint- Roch, petits Carnea ux, 
nous paſſions des jours ſi beaux: 
Nous ons en paſſer aux Iſles. 

qu'on ne nous veut plus aux Vries, 
nous faut aller au deſert, 

t comme toute choſe ſert, 

Notre diſgrace nous delivre 

D2homme brutal, de Phomme ivre 5 
Ve "homme jaloux, du coquin , 

du voleur & du faquin, 
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Dont nous ſouffrons la tyrannie , 
Les baſfeſſes, la vilainte, 
Supplice le plus grand qui ſoit. 
Hcelas! & la femme ſavoit 

Quelle ſajétion a celle 

Qui fut le métier de Donzelle , 
Elle n'en tatcroit jamais, 
Viyroit comme mol deformais , 
Qui promets, qui proteſte & jure 
D'etre meilleure crcarure. 

Mes Compagnes en font autant, 
Prenez-le pour argent comptant; 
Nous tiendrons un chemin contraire , 
Pourvu qu'on nous le faſſe faire, 
Aink ce beau diſcours finit, 

Mais elles n'avofent pas tout dit, 
Il falloit eacor nous apprendre 
Combien elles en ont fait pendre 
Conhien de Galans Ebahis 

Par elles ſe ſont vus trahis; 

Et combien de li-hes querelles 

Se font faites pour l'amour &elles, 
De mauvais coups , daflaſhnats , 
De vols qu'elles ne diſent pas, 


Le Marchanc's aſfrontès ſans honte, 


D'emprunts dont on ne tient nul compte: 


Combi 
Ont fa! 
Combi 


Combi. 


Combhic 
Quand 

Mais p. 
Fations 

Car Da 
Font ur 
A toute 
Qui de 

Et qui | 
Fait la J 
Inſtruct 
Aux Se 
A toute 
Denej 
Diſorm 
Vivant 
Ira par- 
Et tiend 
Sans pe 
Par que 
Oui fait. 


Voter ſ 
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Combien de jeunes gen: enfin 
Ont fait par-la mauvaiſe fin; 
Combien de deſorare aux familles , 
| Combien il s' eſt perdu de filles, 
Comhien d'en fans ou Wavortons 3 
Quand finir, ſi nous les comptons? 
Mis penſons a choſes plus hautes, 
Faiſons profit de tant de fautes; 
Car Dames de cette fagon 
Font une fort belle legon 
A toute fille de boutique, 
Qui de Demoiſelle ſe pique, 
Et qui hors du comptoir tout gras, 
Fait la Dame a vingt-cinq carats. 
Inſtructions aux Artiſannes , 
Aux Servantes, aux Payſannes, 
A toute autre Griſette auſſi, 
De ne jamais hroncher ainſi. 
Deſormais la ſage Bourgeoiſe, 
Vivant en liberté Frangoiſe, 
Ira par- tout le front leve, 
Et tiendra le haut du pave, 
Sans peur de ſe voir affrontce 
Par quelque Cambrouſe effrontée; 
Qui ſait par un mèchant trotin, 


Pycter ſa jupe de ſatin. 
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L'honneur, la vertu, le métite, 
Qu'il faudtra qu'une chacune 1:zite , 
Feront renzitre dans nos jours 
De jaſtes & chaſtes amours, 
L'im pareté ſera hannie 
Des plaifirs de la douce vie, 
Tout ira comme il doit aller. 
Ri ois il faut d'ici détaler, 
Rebut du ſeze, on vous l'ordonne, 
Sans vousla Ville eſt belle & bonne; 
On y va vivre en ſureté, 
Dans une honnete liberté. 
Les bons deſſeins qu'on a pour elle, 
La font de plus belle en plus belle, 
Paris eſt plus qu'il ne paroit, 
Mais jamais ne fut ce qu'il eſt, 
Les Laquais y ſont fans Epees , 
Les Maris ſans Dames frippces , 
Les rues ſans houe en ce temps, 
Sans embarras & ſans auvents ; 
Et bientòt les modes nouvelles 
Rendront nos caſaques plus belles; 
Et ce qui ſera de plus beau, 
C'eſt la ſuretc du manteau. 
Car bientòt, grace ala Police, 
Paris fera purge de vice, 


Et ces 
Quin 
| Mais | 
I! faut 
Et de 
On fei 
Il faut 
De be 
Que d. 
De ve 
Et dou 
Sils d 
Je ne! 
dinon 
D'uner 
Ouan 
Helas ! 
De ſe 
(u'ils 
Sans c. 
Le traf 
Puilqu' 
A moi: 
Rache: 
Cent © 


Les vol 


Que fei 
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Et des vicieuſes auſſi, 

Oui n'ꝛiment guete tout ceci. 

Mais plaiſe ou non, ris ou grimace , 
I! faut que juſlice ſe faſſe, 

Et de la facon qu'on $'y prend: 

On feit tout ce qu'on entreprend; 
I! faut que Paris ſe nettoie 

De boue & de Filles de joie. 

Que de voleurs ſont tourdis 

De voir faire ce que je dis, 

Et doutent perdant leur aſyle, 
Fils doivent demeurer en Ville! 
Je ne ſais que leur conſeiller, 
Sinon de ne plus travailler 

D'un metier bientot ſans pratique, 


Quand on n'en tiendra plus boutiques 


Helas! que de gens affliges 

De ſe voir ainſi délogés! 

Ou'ils ſeront mal dans leurs affaires! 
Sans ces perſonnes néceſſaires, 

Le trafic ne vaudta plus rien, 
Puilgu'il va manquer de ſoutien: 

A moins que d'aller dans les Indes, 
Racheter cent pauvres Dotindes, 
Cent ©ylvies & cent Phylis, 

Les vols ſeront mal établis. 

Que fera le Laquais en peine 
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De la priſe d'un point de Gene, 
Et de la begue & des pendants , 
Des nœuds, de la montre & des gants ? 
Il n'aura plus devant la porte, 
Perſonne a preſent qui les porte. 
L'Econome e'vne maiſon 

N'aura plus de Dame Aliſon , 

Chez qui porter toutes les brippes, 
Et quelquefois de bonnes nippes, 
Que l'on fait perdre tout exprès, 
Et qu'on cherche long- temps apres, 
Les pruvres Filoux ſans refſource 
Auront-i!s ou vuider la bourſe, 
Qui ſera ſurpriſe avec art? 

Pour qui tant ſe mettre en hazard? 
C*Etoit pout l'entretien de Lie 
Que tout Etoit de bonne priſe ; 

Sa juppe & tant de linge ſin 
N'ëtoient venus que de larcin, 

Mais préſentement que Fon grippe, 
Et Liie & toute autre Guenippe , 

Tl ne ſera plus de beſoin 

De prendre delle tant de ſoin. 

Le public la prend en fa charge, 

Et pour l'avenir en décharge 

Tous ces gens qui font aujourd'hui 

La charité du bien dl autrui. 
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ela fait tort à leur largeſſe, 


ſ 


17 


4 


* 
TT 


n'eſt pour lui plus de repaire 


\ 


* 
9 


eur te leur Bureau d'adteſſe, 


: un voleur ſur le pave, 
t en danger d'etre trouve 


a du vol qu'il vient de faire, 


„re le Cheva'ier du Guet : 


vi prend le porteur du paquet 2 


— 


Payoue, & ces Receleuſes 


i tervolent encor C2 ſuleuſes 


fler fa corde plus doux. 


de de malheurs pour les Filoux? 


danger leur pend fur la tote! 
e ne preſentent-1ls requete : 
:3 Coute ils ſerovient bien recus 
dire plainte la-deflus. 
EFLTAS leur Juge fort tendte; 
: condamne pas fans entendre 3 
cur donnera par boate 
Uo rautre lieu de ſüteté. 
is {cit de reſpect, ſoit de crainte , 
n'oſe faice cette plainte , 

Pur cux ne veut priers 
mt donc adieu le mctier : 
des les Socictes ceſſent 
«4 les Aſſociés les laiſſent; 


tel cas arrive ici; car 
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Cloris part pour Madagaſcar , a 
E: ſon Chevalier de “Etoile CA 
Ne ſait a quel vent faire voile. 
Quvels déſordres, quels accidens , 
Qui font bon gre, malgre ſes dents, * b 8 
Obcir a la Politique, | 
Qui reg'e la choſe publique ! 

Le Siecle, pour n'etre pas d'or, 


Ne laiſſe pas de plaire encor, A : 
Et plaira toujours davantage , 
Par une Police ſi ſage. I. 
DEFiTAS $s'y prend comme il faut, by Ent 
Bourgeois, voila ce que vous vaut as &. 
Un Magiſtrat de cette forte , 4 T9 
Et qui n'y va pas de main morte, 42 © 
Mais revenons à nos moutons , 43 fer: 
Faiſons le triage , & comptons ell a p 
Comhien ſont de brebis g leuſes, denen le 
Les liſtes ſont afſez nombreuſes, 1 11 
Pour les envoyer en troupeau 35 vou 
Paitre dans le monde nouveau. lontrez- 
Mos x, laiſſe aller cette Troupe g 40 wadglt, 
Il eſt temps de manger la ſoupe, on ne v. 
Il eſt une heure & plus d'un quart , ous ſom 
C'eſt trop timer pour leur départ, r NOUS 
Depuis le martin je travaille, f ennes 
treront 


Pour un adieu de rien qui ville, R 12 
R ECUE! Bey 
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Gat wr 


REQUETE 


DES FILLES DD HONNEUR 
PERSECUTEES, 


A MADAME D. I. J. 


1 


8 


„ Enus de notte hecle, adorable Déeſſe, 


'ous qui d'un ſeul regard inſpirez la tendrefle 


Et favez ſurmonter le plus puiſſant des Rois: 


Depuis cinq ans entiers nous vivons ſous vos Loix z 
eus vous avons connu la plus grande du monde, 
"o{} a preſent en vous que notre eſpoir te fondes 
ene les intèrèts des filles de Cypris, 

t ne permettez pas qu'on en faſſe mepris. 

ſous vous reconnoiſſons pour notre Imperstrice, 
lontrez-vous digne enfin d'en ètre Protecttice 


notre commun bien votre interct eſt joint, 


on ne vous verra point fi Pon ne nous voit point, 
0:4 tommes a Etat toutes trop necellaires, 
r nous laiſſer en butte a des coun s tEmeraires, 
*; jennes gens fans nous, par un crime odieux, 
tit eront encor la yengeance des Dicux, 
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Si notte tendre amour n'echaufloit point leurs amey, 
Ils fe verto ent brülés par d'e ffroyables flammes, Et f 


Jes femmes, les maris, les filles, les enfans, Oui 
T. s hommes les plus ſaints & les plus innocens, Que 
Se vertoient tous les jours expoſcs a leur rage, Ces 
Its enſreiadrotent les loix du plus ſaint marizge g Seroi 
Et leur emportement , & leur brutalité Si pat 
Auroit toujours querelle avec f honnèteté. Ou'o! 
Le Sub2itut des Dieux en ſait la conſequence, A ces 
Deos lui nous avons une entiere licence, (on 
don Emre eſt ouvert a des gens comme nous, Que | 
Pur prodence il permet les plaiſirs les plus doux, Auſft- 
La ver: ne nous fait ni de tort ni d'injure, Caqu 
De pcur ce renverſer Pordre de la Nature, Et fil 
Dns ce Royaume ici, comme dedans le ſien; On ve 
J. e mal que nous fuiſons ſe convertit en bien. 8 70 
Vouloir Gre plus faint que la ſaintete mème, * ſe 
C'eſt fe tromper l'eſprit par une erreur extreme, Lhonn 
Ft Pon ne doit jamais faire cefler un mal 0 ſouv 
Quand it en étouſſe un qui ſeroit plus fatal. Grande 
D:ns ce 


Fates done retirer le bras qui nous oppreſſe, 


"W. * * . Mais 1 \ 
Dun jeune Lieutenant que la pour ſuite ceſſe; - 


Votre b 


Fmotchez déſormais qu'on ne puiſſe offenſer 

Un Corps qui ſert au Roi plus qu'on ne peut penier 
Car nous entretenons , par nos ſoins ſalutaires, 
La moitié de ſa Garde & de ſes Mouſquetaites, 
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es, Et fans nous ces Galans emplumds C pondrcs , 
Qui paroiſſent toujours plus jolis, plus detés, 

$, Que r'ont jamais &ts des hommes de theatre , 

% Ces gens, que leur hahit fait qu'on les idolatre, 

e; Seroient bientòt caſtes , ou quitterotent demain, 
Si par quelque malheur nous reſſertions la mane 
Qu'on ne s'oppoſe plus avecque tant de peine, 

be; A ces commoditès de la nature humaine, 

D Qu'on finiſſe des ſoins pris ſi mal-a-propos , 

Ne Cue les femmes d'honneur puiſſent vivreen repos ; 

— Auſſi- bien c'eſt en vain que le monde s' empreſle, 


Chaque jour en produit une nouvelle eſgece, 

Et ſi Von vouloit bien en purger tout Poris, 

On verroit a lover quantite de maris. 

Croyez- moi, c'eſt un Sexe inconnu que le nòtre, 
Une ſerame de bien eſt faite comme une autre , 
L':onneur le plus brillant n'a que de faux appas, 
Et ſouvent Pon peroit tout ce que l'on n'eſt pas. 
Grande Reine, fongez a votre chaſte Empire, 
Dans ce triſte ſéjour ſans vos ſoins il expire ; 
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Mais & vous VPhonorez de vos ſoins dEſarmais , 


Votre peuple galant ne ſinita jamais. 


t penſet 


alres, 
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emploi des armes eſt glorieueuell 
il faut avouer que les Perils & par 
ſoar grands, & qu'il eſt pardonnavFa car 
a un Heros de chercher ſon repos dad voir « 
* plaiſirs apres avoir expoſe ſa viſfnous | 
dans les dangers. Ne ſoyons donric , er. 
point ſurpris de voir un Alexand: plus l 
faire un meme ſacrifice a Mars Spas et 
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Amour, & ne blamons point un 
Hercule de ce que ſe partageant Ega- 
lement entre ces deus Diviniees , il 
n'a point trouve de plus doux delaſ- 
ſemens dans ſes travaux qu'entre les 
bras du beau Sexe. Si cette paſſion 
amoureuſe a étè le caractere de ces 


demi-Dieux, elle le doit ètre de ceux 


que la nature a formès ſur leur mode- 
le; & comme il n'y en a point qui nous 
en ropreſente une copie plus parfaite 
que notre Monarque, nous ne devons 
pas nous Etonner de voir qu'il a leur 
enchant & leur inclination, 

Ay ant que de parler de la merion- 
ne qui fair a preſent ſes plaiſirs, il eſt 
bon d'apprendre comment la place 

qu'elle occupe eſt devenue vacante, 
& par que] accident le Sceptre Royal 
a cNange on mains. II faut donc ſa- 
voir que Madame de M. T. P. que 
nous appelle dove 8 dans la ſuite Aite- 
le, Etant une des plus belles & des 
lus trirueties du Sexe, il ne faut 
* s Etre ſurpris ſi elle a fait pendant 
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un fi long temps Punique attachement 
de {on Prince. En effet, on peut dire 
qu'elle doit encore plus a fon eſprit 
qu'a {a beaute le degre d'elevation 
ou elle geſt vue; elle la d'une trempe 
telle qu'il le faut pour la Cour, elle 
fait feindre & diiſimuler, & les gran- 
des correſpondances qu'elle a tou 
jours eues, & qu'elle entretient en. 
core a preſent avec les perſonnes les 
plus ſpirituelles des autres Royau— 
mes, en font des preuves trop ei 
dentes pour ètre contredites. 

C'eſt avec ce genie merveilleux 
u'elle s'eſt rendue la Maitreſſe du 
oi, & qu'elle a ſi bien ſu en mena- 

ger l'amour, qu'elle Va polleds fans 
partage, & donnè l'exclutfion a celle 
qui avoit ſes premieres inclinations. 
Elle ne s'eſt donc pas plutòt vue dans 
ce haut rang de gloire, qu'elle eli 
ſervie de toutes ſortes d'artiiices pout 
s'y maintenir ; elle a tout mis en uſa- 
go; & ſans doute elle y auroit reuſſt, 
la diſcorde qui ſe mèle preſque de 
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toutes choſes, n'avoit point trouble , 
par une aventure que vous appren- 
drez, une ſi parfaite intelligence. 
Bien qu'Aſtèrie ſe fut rudice pen- 
dant fa fortune, a ne ſe faire aucuns 
ennemis qui puiſent lui nuire , quel- 
ques paroles neanmoins qu elle ne | 
ſouſtrir pas comme elle devoit, lui 
en firent naitre de tres-conliderables 
& du premier rang: elle connut bien 
les mauvaiſes conſequences de quel- 
ques trairs de meditance , dont elle 
avoit fait le rapport au Roi , comme 
pour lui en demander juſtice. Elle eut 
en voulu n'avoir pas été ſi ſenſible: 
mais il n'etoit plus temps, le mal de- 
int ſans remede, PArce que la puni- 
tion ſuivit de ſi pres le crime prèten- 
qu'elle fe vit hors detat d'y ap- 
. aucun ſoulagement. Comme 
Ie; ennemis ne ponvolent pas lui nui- 
e davantage qu'en tachant de la 
jettre mal avec le Ro! !, ils rent leur 
ooſſible pour lui perſuader qu'il y 
Wot une extreme difference entre 
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Famour exceſſif qu'il avoit pour cette 
creature, & le peu de retour qu'elle 
faiſoit paroitre dans Voccafion. Cer 
corde etoit bien delicate a toucher ; 
mais outre que les perſonnes qui [2 
manioient avolent Poretile du Prince, 
ils s'y prenoient ft adroitement , que 
leur deſſein ne pouvoit etre d&cou 
vert, ni leur — aucunement ſoup— 
connee. Pour faire mieux reuſlir — 
entrepriſe , elles reprefenterent a 
Roi le peu de deference qu'Aiterie 
avoit eue en telle & en telle rencon- 
tre, & ils ſembloient faire leur rap- 
port avec tant de defintcretiement, 
que le Roi, tout eclaire qu'il eſt, cu 
bien de la peine a ne ſe pas lailler em 
porter a ce torrent qui tachoit de 
Pentrainer apres ſoi. 

Toutes ces paroles n'ayant fait 
qu une legere impreſſion ſur ſon el. 
prit, on crut qu'il Etoit neceliaire 
pour le perſuader „de lui faire vo! 
quelque choſe de rel qui le dèſabu 
fat de Veſtime qu'il avoit conęue pot 
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Aſtèrie. La mauvaiſe foi d'une Sui- 
vante leur en fit naitre le moyen. 
Cette fille qui étoit de leur cabale, 
ur mit un Pillet d' Aſtérie entre les 
mains: mais comme ils ne pouvoient 
pas en faire un uſage conforme a leur 
inclination, s'ils Fay Oient laiſſè dans 
{2 pureté, ils le falfiterent & eurent 
tant de bonheur dans leur mauvais 
teſcin, que addition de peu de mots 
causa une equivoque fort defayanta- 
geu le pour celle qui n'y avoit jamais 
penſè. Le dillet fut donné au Roi 
comme une choſe trouvee par ha- 
zard, il en fit la lecture & ne put con- 
oltre la diftcrence de l'ëcriture, tant 
elle étoit bien contrefaite. Le verita- 
ble ſens de Vequivoque lui frappa d'a- 
bord les yeux, & Petonnement qu'il 
lui cauſa, ne lui permit pas de tarder 
plus long. temps ſans en recevoir I'e- 
daircidement. Il alla aufſi-tor à 'ap- 
partement d' Aſtèrie: il la trouva dans 
ſon cabinet faifant la lecture d'un nou- 
veau Roman. Eh ! quoi Madame, 
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lui dit-il avec un air un peu mept; 
ſant, vous arrètez- vous encore A cs 
bagarelles ? 11 eſt vrai, reprit-elle, 


CC 

: dans le fond il n'y a rien de ſol Mut 
& j'avoue que ce ne {ont que .. 
Cos 

ſonges & les viſions des autres, fi 
10 


nous donnent de la joie, ou nou an. 
cauſent de la triſteſſe: nèanmoins 


If 
le 
ſuis encore aſſez foible pour m'y lai bd 
ſer ſeduire, & je wai pu voir Jing 3 
delits d'une amante dont il par! le, far 1s 
donner des larmes aux deplaidirs 25 
ſon Berger. Je m'ëtonne, dit le Ro 1 
comme une choſe f1 ordinaire vous 
ldge 
emue , puiſqu'il n'eſt rien de plu Saf 
commun que Iinconſtance du Se, 0 
Il continua Ventretien ſur ce ſujet, Ih 
le pouſſa ſi loin, qu* Aſtérie qui vel; 3 
voit point ou cela tendoit, lui due 
Helas ! Si ſt 2erfounſÞ, 7 
clas ! Sire, ce n'eſt pas une per onn 5 1 
faite comme vous qui doive ric qo 
L 


craindre, quand meme elle auro 11 
aſtaire a la plus volage de nous 2 eme 
tres: & ceux dont le merite partic 
lier eft auſli Eclatant que le votre 


OYoIt 
con 
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ont au- deſſus de tous ſoupcons. Juſ- 


77 ' 
rc wa preſent, reprit le Roi, je m'en 
elle ois flatt6 : mais ſouvent on s'abuſe, 
elle 


N ceux qui ne jugent que des appa- 
ences, ſont fort ſujets a erre trom- 


1 
ue hes. Ces ſortes d'expreſſions dont le 
Moi ſe ſervoit, cauſerent un embarras 
moi Aſterie, qui ne ſe peut exprimer : 
uns lle n'eroit coupable que dans le 


tratagẽme de ſes ennemis; & ne 


vin — 

2 ouvant rien ſe reprocher dans le 
| I articulier , elle ne rèpondit a ces 
i Wearoles que par des marques d'une 


"W:ndrefle extraordinaire. Elle mit en 
"Wage tout ce que Vamour le plus paſ— 
onne lui put inſpirer; & les larmes 
ui accompagnerent tous ſes tranſ- 
orts, toucherent le cœur de cet 
mant irrite. Le Roi eſt bon & ſen- 
ble, autant qu'il ſe peut, aux deplai- 
Is de ce qu'il aime: C'eſt pourquoi 


ui di 
er ſonn 


e tie Ll 
e A ne put le reſoudre a prendre V'Eclair- 
at lement qu'il ſouhaitoit, CE qu'il 
US < 


oyoit le perſuadoit du contraire ; il 
contenta de gliſſer adrojtemeut le 


Artic 
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billet dans la poche d'Aſterie , puis fur 
il ſe retira. en 

A peine le Roi fut- il ſorti, qu' Aſtꝭ que 
rie tirant fon mouchoir pour eſſuyer Tre 
les larmes que amour lui avoit fait] part 
repandre, elle vit tomber a ſes pied Fert 
la lettre funeſte, qui Croit Ia cauſe de he 
ſa peine fans qu'elle le (it, Elle la u Vive 
maſſe, elle louvre, elle la lit, & - 
appercoit auſſi- tot l'artiſice de ſes en- co 
nemis. Comme il lui etoit de la der- Hie 
niere importance de dèfaire au plu- ln 
töt le Roi de ſes premieres imprel— de ſe 
ſions, elle l'alla auſli-töõt trouver Hen 
lui fit connoitre addition de quelque! 
paroles, & lui fit avouer que c'ctoi e 
la ce qui avoit donn ſujet a lente 
tien preccdent. II la confola , & lu iſloi 
promit de n' avoir dorenavant aucu conur 
egard a tous les rapports qu'on pour et 
roit lui faire, que jamais on n'etia Pu lui 


W 
ceroit de fon ame par des crainte f © 
0 . p 5 8 1 
ridicules, & mal fondCces , affection,” n 
7 px . 2 24 7 I ant 
qu'il Jui avoit jurèe, & qu'elle pou 7 


voit enticrement ſe repoſer de cel 


1 
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puis ſur ſa parole. Ah! Sire, lui dit-elle 
en pleurant, ſi Votre Majeſté ſouffre 

Ast. que la mediſance aille fi proche du 
ayer Trone, il eſt a craindre qu'elle nie- 
fat pargne pas mème dans la ſuite votre 
Pertonne quoique ſacrèe, & qu'elle 


J1CC (3 

(> dere viole ce qu'il y aura de plus {aint, 
13.0 Vivezen repos, dit le Roti, j'y met- 
& yſM'ral ordre. On eut bien de la peine a 


decouvrir qui etoit I Auteur de la tra- 


whe” gedie; la lettre Etoit venue entre les 
plu- mains du Roi par une perſonne hors 
reſet foupgon , & qui en effet n'etoit 
aver, point coupable : les ſentimens Etoient 
laue enticrement diviſes ; les uns attri- 
ton buoient ce coup a la Valiere diſant 
entre au milieu de ſon Cloitre elle ne 
chu lfoit pas d'etre ſenſible, & que 


comme elle avoit toujours eperdu- 


bo nent aime le Roi, la jalouſie avoir 
_— lui ſuggerer ce deſlein. D'autres 
1 Plus aviſés rejettoient toute intrigue 
ectiod une des Dames de la Reine, qui 
e pon tant la confidente de ſa Maitreſle, 
io ce Tome III. 
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avoit cru ſans doute lui rendre un bon q 
ſervice, que de procurer par cet ar. ¶ de 
tince P'éloignement de ſa Rivale ha 
Quoi qu'il en ſoit, le Roi apparem. tes 
ment en jugea mieux que tous le ſuc 
autres, en diſant que Lauzun avoi qui 
part dans cette affaire, non pas qui gar 
crũt qu'en effet ce fut lui, cela eta nue 
moralement impoſſible, puiiqu gon 
Etoit de jd priſonnier; mais il donnon'a 
a connoitre qu'il croyoit que les per mou 
ſonnes , qui ſe ſont toujours interelMacco 
{ces pour lui, y avotent trempe que 
Tout le monde necomprit pas la conipouſ 
ſequence de ces paroles: mais ceuſſtot q 
qui ſavoient que la diſgrace du ComtWer 1: 
n'etoit venue que pour avoir mais 
parls d'Aiterie , la congurent aulih', 
tor. perfor 
I ſembloir qu'apres les protelihu'eljc 
tions qui flivirent PEctaircitlemeMye pa 
de nos Amans, jamais on ne devoiute - 
parler de changement : mais la ſuſuelle 
des temps nous a bien fait connoieligie 
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bon qu'il n'y a rien d'aſſurè dans ce mon- 
t ar- de, & qu'a la Cour les places les plus 
vale.¶ hautes y ſont toujours les plus gliſſan- 
rem-W tes. L'indifterence a —— 
s lei ſucc2de a l'amour, & cette paſſion 


avoir qui étoit fi grande dans le Roi a I'6- 
s qui gard d'Aſterie , peu-a-peu eſt deve- 
 etari}Wnue languiſſante, & enfin a expire. 
gu on peut dire que jamais Maitreſle 
onnoi ra ſu fi bien donner la vie a un amour 
s petri mourant comme celle-là, qu'elle Va 
arere(FMaccompagne juſqu'au tombeau, & 
empeWque ce fut entre ſes bras qu'il 
a colfpouſſa ſon dernier ſoupir. Auſſi- 
s ceutot qu'elle s'appergut qu'il falloit ce- 
ComtWer la place, elle medita fa retraite , 
ir Mais une retraite glorieuſe, & telle 
t auliu'on pouvoit ſe Vimaginer d'une 
perſonne auſſi ſage & auſſi prudente 
rotelÞ{u'elle, Ceux qui ne jugent des choſes 
ſlemeſzue par elles-memes, ſans en faire une 
e devqquſte application , crurent d'abord 
la ſugzuelle iroit augmenter le nombre des 
20n0Melizieuſes de Fontevrault; il ſem- 


1ij 
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bloit que les frequens voyages qu'elle ¶ dan 
y avoit faits n'avoient cte que pour cor 
marquer ſa place: mais on s' abuſoit, ¶ ten 
& le deſſein qu'elle avoit ctoit bien gag 
plus conforme a la raiſon & au ſen y 
commun. Elle ne vit donc pas le je 
fini & la partie perdue, qu'elle { 
retira, mais d'une maniere a ne rien 
perdre que ce qu'elle n'avoit pas pu 
conſerver. Bien loin de s'eloigner d 
la Cour a Vexemple de celle qui J 
voit precedce, elle y eſt reitee, 0 
elle voit le monde, & a encore part! 
toutes les intrigues du Cabinet. Toul'oifjx 
les ſages ont trouvè cet adieu hieferes : 
plus prudent , que celui de la Validfſua ! 
re, & ils s'accordent de croire qe fu 
comme cette fille aimoit eperdumenWl> ; 
le Roi, la retraite qu'elle fit, Muil { 
plutot un coup de dèſeſpoir, quis ©; 
veritable mouvement de dèvotioh dine, 
Quoi qu'il en ſoit, ſa demarche a ſemn 
un peu prècipitèe; peut-etre que ſaſtæur. 
Thonneur qui on ſe fait de tenir fernſk-orir 
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elle dans ce qu'on a entrepris , elle auroit 
out Wl corrige la faute qu'elle lit, dans le 
temps qu'elle la confirma par ſon en- 
gagement. 

Voici donc le Roi ſans Maitreſſe, 
Ceit-a-dire dans un état de veuvage 
le qui n'a guere de rapport avec ſon 
e rien humeur: mais ne croyez pas qu'il y 
refte long- temps, puiſqu'un homme 
fait comme lui, quand il n'auroit ni 
ſceptre ni couronne, ne laiſſeroit pas 
de faire des conqueres. L' amour qui 
ſe ſeroit fait un crime de laiſſer dans 
Toiſivetè un Heros , dont les moin- 
dres actions ſont eclatantes , lui mar- 
qua bientot celle qu'il lui deſtinoit. 


ire qe fut Mademoiſelle de Fontange , 
dumeqille jeune, belle & aimable autant 
fit, Maul fe peut, & dont toutes les manie- 


tes ſont ſi engageantes, que quelque 
1it&rente choſe qu'elle puiſſe dire, 
ſemble toujours qu'elle demande le 
wur. La premiere nouvelle qu'elle 
worit du Commencement de ſa bonne 
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fortune, lui fut portee par Mad. D. Nous 
L. M. C' eſt une perſonne quia l' eſprit Mair, 
hien rourne, & qui fait qu'il n'y 2M { 
que de la vloire a 0 rendre commode es {© 
aux amours de ſon Prince. Le preju- une 
gc qu'elle eut des affections du Roi, d. 
etoit fonde ſur ce que dans un cercl 
ce perſonnes du premier rang oi 
elle faifoir figure, il s' enquit avec une 
curioſitè extraordinaire du merite pat. 
ticulier de Mlle. de Fontange ; 1] pri 


un plaiſir extreme d'en entendre die Jan: 
du bien, & le cœur qui porte quel Hanſpo 
quetois les ſentimens les plus cache prit. 
juſqques ſur les levres, lui fit lacherens 3 


une parole qui fit connoitre aux plu]: ; 
eclaires ce qu'il ſentoit pour cette file Heure 
Afſurement , dit le Roi, une perſonne . L. V 
belle & ſi ſpirituelle eſt digne d'un atufleme 
chement conſidèrable, & je ne ſuis poinence, & 
ſurpris qu'elle ait fait ſoupirer tant AM lift! 
monde, Ah! reprit Madame D. L. Me quoi 
elle a undèfaut, elle eſt fiere & crueliQQ$"-, G1 
au dernier point; on peut dire qu .. 
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tous ſes Amans ont perdu leur remps 
aupres d'elle, & qu 1s tenoient plus 
a fa perſonne par leur p Dallion 12 e par 
os o ins. Il eſt du devoir , dit le Roi, 
une lille auin parfaite comme vous 

l d:p2igacz, de ne fe rendre qu'à 
bonnes enſeignes. La converſation 
& le Roi ſe retira dans le deficin 
e voir, & de parlex au plutot a celle 
ui COMMEnCotr a faire ſon inquiè- 
Aude. 

Ja nais nouvelle n'a cauſéò tant de 
ran{ports de joie comme celle qui 
pprit a Mlle. de Fontange! ſenti— 
ens que le Roi avoit pour {a per- 
une; elle demeura pres d'un quart 
heute ſans pouvoir repondre a via 
. L. M. qui lui en porto!t ap ar le; 
lement que celle-ci, ſurpriie de ion 
lence, & le prenant pour une 32777148 
indifterence oud inſenſſh tits, lui dit: 
C quoi neee X 12 75 VO! 
e, vous n 3 as lentole 
tit Mademoiſelle de Fontange, en 

[ iv 


ir 
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phuſſant un ſoupir du fond du cœur, dan 
je la fais, & plus que vous ne DOVE? quo 
vous limaginer. En eſſet la ſuite en fit ſere 
bien connoitre la verite ; car exce tour 
de ia joi2 etant extraordi inaire , elle [Sen, 
romba dans une foiblede - 00-4 per- parc 
dant Vuſage de la parole, elle nene ti 
repondoit plus que par des regard; 
lanouitfans , e & par des ſoupirs que 


amour le plus tendre tiroit de fon ne |: 
cceur. Auſſi- tot qu'elle fut revenue de Car! 
cette 5 „ncobe, elle ſe fit inſtruire par-M qui 


ticuliè rement Hs la maniere dont e de fa 


Ro: it pale. Madame D. L. M. lui Made 


3 4 * 


apprit jut haus moindres Circont-fiſ elle, 


tances, & lui dit comment il s'y fal- bont: 
tit prendre „our bien nénager ce comn 
comncnhcement de bonne {Ortune, comp 
Sachez, continua-t-elie, que tout de- g5ra t 
pend des Premieres dcinal rches Cue wr he 
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vous ferez, & qu'il n'y a qubelleg en un 
A : 3 15 
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aultte avantageute; experience mer az 
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ans ces fortes d' affaires; c'eſt pour- 
quoi ſi vous me Croyez , quand vous 
ſerez avec le Roi, qui etudtera bien 
toutes vos manieres devant que de 
s' engager, accompagnez toutes vos 
paroles d'un air ſage & modeſte, qui 
ne tienne rien de la liberté des Co- 
quettes ; un peu de fierte mèlèe avec 
de la douceur, fi vous la 2 MICNAagez bien, 
ne pourra produire qu'un bon effet. 
Car il laut que vous ſachiez qu'il y en 
a Gut, pour $'etre rendues avec trop 
le facilits , ont perdu leur fortune. 
Mademoiſelle de Lude „pourſuivit- 
elle, peut vous ſervir d exemple; ſon 
bonheur wy {1 court, qu'un jour le 
commenca & le ſuivant le finit Wo 
complaitance un peu trop prompte 
gata tout, & pour vouloir etre trop 
tot heureuſe , elle devint malheureuſe 
en un moment. Il eſt neanmoins bien 
ditticile, dit Mlle. de Fontange, d'ai- 
mer avec arlcur fans pouvoir le dire, 
lorigue 1 objet que nous chèriſſons le 


Il'y 
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requiert de nous avec empreſſement, e lui 
& je me ſuis toujours laiſſè dire que Noe 
le Roi en matiete d amour eſt ennemi our! 
du retardement, qu'il eſt impatient au lier 
dernier point, & que ſi des la pre- Neues, 
miere ouverture qu il fait, on ne lui Madar 
donne pas a connoitre ce <Q on re{- ene 
en pour lui, il fe laſſe, il fe rebute, Puts J. 
& porte fon inclination dun autre ſat 


4 E 


cõtè; ce ſeroit beaucoup que de sex · I Duc 
poſer a ce malheur par fa conduite. ¶ pou 


elſont 


Vous ave? raiſon, reprit Mad. D. L. M. 


& pour s'aſſurer du ſuccès d'une af- I tend 
faire, il faut toujours eviter les deux Iue le 
extremites; ij y a un certain milieu N nou 
entre toutes choſes, dont on ne peut Nroit f 
s'loigner ſans prendre un mauvais Herche 


chemin, C'eſt lu mon ſentiment, & il aj 
Vexemple que je vous ai propoſè ontan; 


vous doit ſervir de reale. ain at 

Cependant le Koi n'ëtoit pas oiſif, P. L. R 
il ne penſoit qu'à ſa belle, le deſir de trou 
la poſſeder bientoOt lui fir chercher Nil la 


avec un ſoin extraordinaire l'occaſion Nugue « 
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e lui parler; il fut deux jours ſans 
OUVOIr la trouver allez favorable 
our lui dire q nelque choſe de parti- 
ulier : il la voyoit preſque tous les 
purs „ tanto: chez la Reine ou chez 

lane , & plus il la regardoit, plus 

en devenoit amoureux. Ces deux 
urs lui durerent un ſiecle, & l'im- 
ad her o 1] Etoit lui fit conſu'rer 

Duc de Saint-Aignan ſur les moyens 
I: pouvoir entretenir fen! a ſeul la 
erlonne pour qui il avoir Concu tant 
> tendreſſe. Le Duc fut ravi de ce 
ue le Roi lui faifoit confidence de 
5 nouvelles inclinations, comme il 
roit fait des premieres : il va, il 
herche, & fait tant de perquiſitions, 
il apprend que Mademoiſclle de 
onrange devoit fe trouver le lende- 
min aux FTuileries avec Madame 
. L. M. Il le dit au Roi qui y alla, 
K trouva l'occaſion auſſi favorable 
Ut la pouvoit ſouhaiter. Il eut une 
ague conference avec cette belle, 


I vj 
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on ſes regards lui en apprirent plus 
que ſes paroles, parce que „ ſuivant 
e conſeil ron lui avoit donné, 


elle accompagna tous ſes difcours de 
tant de motleſtie, que le Roi ne put 
s' em. 3 de lui reprocher ſon peu 
de ſeninilice : elle ne fe deferdir de 
ce reproche que fur Teſtime qu ell 


— 


voie or: Sa Majeſté. Ah Dieu! 
reprit le Roi, F eftime eſt une choſe 
qui ne me l ait pol int quand elle 


va toute fe: ale: c C'elt a votre cœur que 
Jen veux, & tant que vous men re- 
fuſerez la ten: lreſſe, je me tiendra 

malheureux. ch quoi! pourſuivit-il, 


172 


eſt-ce vous on ſor < que de vous dire 
Cue votte morice me force 2 ng plus 
vivre que pour vous, & que ſi vous 
voulez, vous trouverez en maimant 


toutes les donuceurs qu'on heut elbe. 
rer de lu pls fiacere corręſoondance! 


Ah! Sire, dit Mademoitell» de Fon— 


tange, ne pouyant perdre le ſouve— 


nir de ce que vous ces & de ce que 
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je ſuis, permettez moi de vous dire 
qu'il n'y a guere d'apparence que 
Votre Majeite parle f{erieuſement. 
Que faut. il donc, reprit le Roi, pour 
vous Juſtifier la fincerite de mes inten- 
tions? Eſt- ce que ces paroles ne ſont 
pas allez expreſſives, Je vous aime ? 
Ah ! elles ne le font que trop, 
dit notre Belle en pouſſant un ſou- 
pir , elles ne le ſont que trop pour 
faire ſouffrir un cœur qui eſt ſen- 
ible a l'amour. Elle dit cela avec 
un air ſi embarraſſè, que ce trou- 
ble acheva de charmer le Roi; & on 
peut dire que ſa pudeur lui fut pour 
lors d'un uſage merveilleux, parce 
que 11 rougeur donnant une nouvelle 
vivacite a ſon teint, elle parut aux 
yeux du Roi la plus belle & la plus 
amable qu'il eùt jamais vue. Ils ſe {c- 
parerent, & le Roi lui dit en la quit- 
tant: Je me ſuis bien appergu , Made- 
mollelle, que la pudeur a empeche 
tre amour de dire tout ce qu il pen- 


158 HIST. AMOUREUS?T 


toit, je demande qu'il s' exprime avec 
plus de libertè ſur le papier, & j'at- 
tends un biliet de votre part. A la ſor. 
tie des | uileries; Monſieur de Lou- 
ois vint au devant de Sa Majeſtè pour 
lu communiquer quelques atfaires. 
Le Roi lui dit „en parlant de Made— 
moitelle de Fontange, qu'il n'avoit ja. 
mais vu une fille ſi fiere, & dont la 
vertu füt plus difficile a ebranler. 
Monſieur de Louvois qui ſavoit de 
Gui le Roi parloit, lui dit: Eh quot! 
Sire, une fille peut-elle conf{erver de 
la tierte aupres de Votre Majeſtic ! 
Sans doute , reprit-il : mais auſſi jel- 
pere que quand amour ſe ſera une 
fois rendu le maitre de ce cœur qui 
ul a i longs-tenips refifte , comme il 
ne feroit pas aſſure d'y rentrer quand 
| voudroit, il n'abandonnera pas ta- 
cilement la place. 

Cependant Mademoiſelle de Hon— 
tange fit un tidele rapport a Mada— 
me D. L. M. c'eſt a pretent , lui dit- 
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1 qu'il faut agir; il y auroit danger 
le tout perdre par le retardement, 
8 il eſt temps de vous declarer ; c eſt: 
pourquoi CCrivez au Rot une lettre 
che que Tamour vous PTinſpirera : 
lc la fit authi-tot & la congut dans 
es termes. 


SIRE; 


DU que le peu de proportion ge 
1— d entre un P ice come my us 
ne fille comme mol, dit nt over 

| prendre plutot le diſcours de Votre 
Vajefte pour une galanterie que pour 
ne ſincere declaration ; ; neanmoins Il 
i que les vcritables Amans con- 
noſſent en ſe voyant ce qui ſe paſſe de 
US ſecret dans leur ceur , ce ſeroit en 
Fan que je uu plus long temps 
i cacher les ſentimens du mien. Ou, 
&, je vous Pavoue , le leul merite 
le 1 ure per{onne avout deja diſpoſe de 
lo- meme devant que Votre Majeſic 
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m eit fait Paveu de ſes inclinations; 
pardonneq-mot ſi j ai combattu cette 
paſſion des le moment de ſa natſſance, 
ce n'ctoit pas par aucune repugnanc 
que eu a cherir ce qui me par orſoit { 
aimable , mais plutot la crainte que j a 
VOIS QUE mes yeux Ou MES ac ons ne vous 
fifent connottre a l'inſu de mon cœur c 
qu'il refjertort pour vous. Niger, SIRE, 


de Ia ailj: af tion olli je ſursp ar une con. 


feſſiun 4 inge nue de ma foibleſſe. 


Je ne vous dirai point, par qui [a 
lettre fut portèe; quoi qu'il en ſoit le 
Roi la recur , il la lut, & il eſt diff 
cile de trouver des termes pour Vous 
exprinier ſon raviſſement; il repca 
plufi eurs fois ces de rAICTCS Pa roles, 
Juge; de la diſi ſclion de nion ceur pi 
une conſaſſion ſi ingenue de ma foiblejz. 
En un mot, il eſt charme , il meur: 
pour {a Belle , & voudroit &tre en 
lieu de pouvoir ſc jetter a ſus genoux, 
pour la remercier comme il doit des 
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tendres marques de ſon amour. Le 
Roi toit dans ces tranſports de joie, 
lorique le Duc de Saint-Aignan en- 
tra: tout autre que lui auroit ete in- 
commode dans ce moment; le Roi 
fut bien aiſe de le voir, il ne l'en- 
tretint que des qualitès engageantes 
de Mademoiſelle de Fontange. Le 
Duc, qui ſait faire ſa Cour autant 
u homme du monde, temoigna au 
hoi qu'il ne pouvoit pas mieux pla- 
cer ſes affections, que le choix qu'il 
avoit fait ne pouvoit pas etre plus 
julie, & que dans toute ſa Cour il 
ny avoit pas une fille dont le mé- 
ite flit plus Eclatant, Le Roi fut ravi 
e voir qu'on approuv oit ainſi ſon 
cho, il $'Erendit fur les louanges 
de fon Amante. Non, dit-il au Duc, 
on ne peut pas voir une taille mieux 
priſe, elle a le plus hel il qu'on ait 
amis vu, ſa bouche eſt prone & 
ſermeille, & ſon teint & 1a gorge 
Hat admirables; mais ce qui me Char. 
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me davantage, c'eſt un certain air 
don & modeſte qui n'a rien de fa- 
rouche ni de trop libre. Le Duc ne 
manqua pas de relever encore tout 
ce que le Roi avoir dit, & 1] poula 
fa complaiſance fi loin, qu'il eut ere 
ditficile de rien ajovter a un portrait 
{1 acheve. On ne faiſoit done plus de 
myſtere de l'amour du Roi: il ny 
avoit que Mademoiſelle de Fontange 
qui ſouhaitoit que Sa Majeſtè en tint 
le ſecret cache le plus qu' Elle pour- 
roit, mais C'etoit demander une ch9- 
ſe inutile: & dans un entretien par- 
ticulier qu'il eut avec elle le jour d'a- 
pres celui qu'il regut la lettre, il leva 
toutes ſes craintes, & la fit refoudre 
a partir le lendemain avec lui pour 
Verſailles. Jamais il n'a paru plus 
content, qu'apres avoir tire le con- 
ſentement de la Dœeſſe pour ſon de- 
part. Ce fut dans ce tere-a-tete amou- 
reu que nos Amans fe jurerent une 
affection 6ternelle ; & Ventretien de 
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at Mademoiſelle de Fontage eut des 
e fa-Ncharmes ſi doux pour le Roi, que 
ne pendant qu'il dura il fut enticrement 
rounMWrtachco a renouveller a cette aimable 
wall une toutes les oroteſiations du 

lus tendre amour. Ils fe ſéparerent, 


© £10 
tra corre Belle difant à fon Amant un 
is deffdieu rendre des yeux, elle le laiſſa 


e plus amoureux de tous ies hom- 
| es p 

Le Roi e. que de partir pour 
erfailles, envoya a Mademoiſelle 


ny 
Ange 
1 tint 
Out- 


cho- — þ 0! can, FC 117) hab! ra Ont - 13 richeſſe 
par -· e ſe peut priſer, non plus que Pe- 
d'z-Fat de la garniture qui Taccompa- 


noit ne ſe peut trop admirer. Elle le 
ec ut, & partit un peu apres avec Sa 
laie ts , qui donna tous les divertiſ- 
emens ordinaires aux Dames de la 
our, en en réſervant un particu— 
1 dé-Nier Hour ſon aimable maitreſſe. Ce 
mou-MWur wn Jeudi apres midi que cette 
t uneſſiace U'unportance, apres avoir été 
n defeconnue, fut attaguee dans les for- 
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mes, la tranchee fut ouverte, on fe 
ſaiſit des dehors, & enfin apres bien 
des ſueurs, des ſatigues, & du fans 
repandu , le Roi y en 'tra vicorieus, 

On peut dire que jamais conduete 
ne lui donna tant de peine. Pour 
moi, quoique je le croie fort val 
lant, je nen ſuis point ſurpris, parc 
que s'il nous eſt permis de juger ce! 
nature de la place par les dehors 

Pentree n'en a pu etre que tres-dith 
cile. Quoi qu il en ſoit, cette grand 
journce ſe palla au contentement d 
nos deux amans , il y eut bien de 
pleurs & des larmes ver{ces d'un Cote 
& jamais une virginite mourante n: 
poulle de plus doux foupirs. Cen 
fete fut ſuivie pendant huit jours d 
toutes ſortes de jeux & de divertill 
mens. La danſe n'y fut pas oublice 
& Mademoiſelle de Fo onta nge y paru 
merveilleuſement & ſe di ſting zua Parn 
les auttes. Le Duc de Saint-Ai nat 
trouré au lever du Roi | 
de la noce, d'abord que! 
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Roi l'apperęut, il ſourit; & le fai- 
{ant n de lui, il lui fit con- 
fence du ſuccès de ſes amours, I. 
jamais il n'avoit plus al- 


& alles ra que 
18 il lui did 4e, folon les AP Pa- 
ences, il ne cl hangeroit jan als d'in— 


clination. Le Duc ſuivit le Roi chez 
ſa nouvelle maitreſſe; ils la rrouve- 
rent qui conſidèroit attentivement les 
taviſſeries faites d'après Monſicur le 
Brun, qui reprèſentoient les victofres 
de Sa Majeite, elles faiſoient la ten- 
ture de fon appartement: le Roi 
meme lui en explic! ua piufteurs cir- 
CONFances , & voyant qu'elle y x 
noit pl. il dit au Duc de faire un 
Impromptu ſur ce ſujet. La vivacits de 
Pciprit de Monheur le Duc de Saint- 
_ parut & ſe fit admirer, car 
un moment il 6crivit ſur ſes ta- 
blettes les vers ſuivans. 


1117 
14017 
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Le Heros des Heros a part dans cette Hiſtorre 
Mais quot {je n'y vois point [a derniere victoire 7 


Be tous les corps qua fait ce genereuxs Vaingueuts 
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Soir pour prendre les villes, on pour gagner un caur 
Le plus beau , le plus grand & le plus difficile, 
Fut la priſe d'un ceur qui ſans doute en vaut mille, 
Du caur d' Iris enfin, qui mille & mille fois, 
Avoit brave Amour & mepriſe ſes loix, 


Le Roi impatient de voir ce que! 
Duc Ccc:rivoit, lui tira ſes tablettes, 
devant meme qu'il eũt acheve; il f 
la lecture des vers & les trouva fon 
ſpiricuels ; il les fit voir a ſa Mai. 
treſſe qui les trouva fort hien tour 
ncs & fort galans. Le Duc lui dit qu 
la choſe etoit impartaite ; mais le Rol 
repondit que dans ſon imperfeCtio 

ame il la trouvoit agreable, & qui 
lui demandoit un petit ouvrage (ut 
ce ſujet. Le Duc fit un remerciment 
a Sa Majeſtéè de Thonneur qu'elle lu 
failoit de lui commander de teavaillet 
fur une matiere fi noble & ſi char 
ante. Apres ce compliment, le Du 
ſe retiza, & laifla le Roi avec Made 
moiſelle de Fontange : il y paſſa pres 
que route la journee , il ne mange 
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point en public, & la ſolitude eur 
pour lui des charmes qu'il n'auroit 
pas rencontres dans la grandeur de ſa 
Cour. De vous dire a quoi il em- 
ploy a tout le temps, ce ſeroit un peu 
op pPenetrer : nèanmoins nous avons 
len de Croire que Famour fut mis 
Huvent ſur le tapis, & quelquefois 
Jous la couverture ; Parce que le len- 
emain, qui ètoit deſtinè a une partie 
te chaiſe „notre Belle ie tiouva un 
peu laſſe & fatiguee, & elle pria 
e Rot de la alten de Taccompa- 
ner dans un ſi penible exercice. Le 
Roi qui ne pouvoit Fabandonner,aima 
nieux en diffèrer le divertiſſement, 


ue de le donner aux autres Dames 
ans qu'elle y eüt part. On remit la 


tie a trois jours, & on paila cet 


Nt 69 rn de temps dans des Jeux , 
:« bals & des feſtins, ou Vadrefle & 

: magnificence du Roi DAIUreOt tou- 
is avec éclat. Ce fut dans une de 

08 4 que le Duc preſenta au Roi 
vers qu'il ayoit faits par lon ordre z 
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le Roi en fit la lecture apres le ball 7 
fini, & les ayant trouves d'une juſteſſ 
merveilleuſe, il en donna le plaiſit T 
toute la Cour, par la lecture qu'on 
fit publiquement pendant Ja collatior 

En voici une copie qui m'elt tombe 
entre les mains. 
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nh DE L'AMOUR 
my} «SUP 
LE CGURD'IRIS. 


* 
AN O“UR (I), cet aimable vainqueur ; 
tout cede & que rien ne ſurmonte, 
Lait pret de jouit d'un extreme bonheur 
Loriqu'tl fe ſouvint a fa honte, 
Que bien que tout lui füt ſoumis, 
{1 ravoit point le cut Iris, 
{| yoyoit mille cceurs qui s'empreſſoient ſans ceſſe 
De venir en foule a fa Cour; 
Car les cœurs ont cette toibleſſe 
Depuis que I'Umyers eſt ſoumis a Amour, 


Le cœur d' Iris ne pouvoit ſe contraindre , 
Nes regardoit tous avec quelque mepris , 
Il n'appartie nt qu'au coeur d'Iris 


Ve cConnoitre l' Amour & de ne le pas craindre2 
; ) Le Noi. 
MPI dome III. K 
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170 HIST. AMOUREUSE 
Ce Conqucrant avoit droit de s'en plaindre a 
Que Von ne ſoit done pas ſurpris, 
Si, rempli d'une noble audace, 


Il voulut attaquer cette invincible place; 
; Il le voulut en effet, 
| Et ce que Amour veut eſt fait. 


; Avant que d'entreprendre une fi juſte guerre , E 
N I! ft aſſembler ſon Conſeil; E 
N Ce Conſcil n'a point de pareil, E 
ö Ni dans les Cicux ni ſur la Terre; E; 
N C'eſt un agreable amas Sa 
q De Guerrieres vigilantes, 
N (211i ſont toutes ſes Confidentes, 
1 Et qui toutes ont des appas. Elle pat 
L'on y vit la magnificence , M: 
L'eipcrance, la complaiſance , Quand e 
La tendreſſe, la propreté. | Ou 


L'en y vit la (aterie, 

La hardieſſe & la galanterie, 
L'Amour les aime avec Cgalite ; 
Car elles ſont ſous fon obéiſſance, 
Er le ſervent de tous cot6s, 


En rendant toutes les Beautes 
Irivutaires de la puiſlance. 


L. 
5 Mais il n'eſt pas mal-à- propos 
De dire en paſſant quatre mots 
De tant de Guerrieres aimables; 
La galanterie aujourd'hui 
Eft une des plus agreables ; 
Elle plait a PAmonr & ne va point ſans lui. 
Toutes ſes actions font voir ſa bonne grace, 
re, Elle charme quoi qu'elle faſſe, | 
Elle a de merveilleux talens, 
Elle fe voit par- tout chétie: 
Et plus d'un coeur hait les Galans 
Sans hair la galanterie. 


La Flaterie a Pair charmant; 
Ele paroit d'abord douce, aimable & iincere 
Mais à parler ingénument, 
Quand elle dit du bien, ce n'eſt pas pour en faire, 
Ou du moins c'eſt tres-rarement. 


L'on peindra bien la complaiſance 
Lorſqu'on dita que ſon pouvoir eſt grand; 
Qu'elle vient par ſa petience 

reigue toujours a bout de ce qu'elle entreprend ; 
Et l'on fait par experience , 
Qu Amour, ce charmant vaingueur , 
de degwſe en complaifance 
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Pour faire moins de bruit ou pour ſurprende un cceur, 


La magnificence a des charmes , 
Quoique la vanité forme tous ſes defleins ; 
Et les richeſſes ſont des armes 
Qui peuvent , dans de nobles mains , 
Vaincre les cœurs les plus rebelles , 
Et gagner Vamitie des Belles. 


La proprete fait moins de bruit, 

Elle ſe plait d'etre bien miſe, 

Et ſouvent en une entrepriſe 

Elle retire plus de fruit: 

On la voit toujours paroitre , 

Sans qu'elle ait rien d'aſfecté: 
L'Amour a de la peine a ſe faire connoitre , 

Lorſgu'il eſt ſans la propreté. 


L'eſpérance eſt toujours conſtante 
Et ne ſe rebute jamais, 
Quelquefois elle ſe contente 
Dans des deſſeins & des fouhaits , 
Qui paſſent ſouvent fon attente ; 
Mais quoiqu'ils ſoient hors de ſaiſon 


Elle en pourroit rendre raiſon, 


La tendreſſe pretene qu'on 12ime 


J 
0 


cœur, 


3 


DES GAU LES. 
Autant qu'elle pretend aimer, 

Et les cœurs ſe laiſſe nt chatmer, 
A ia delicateile extreme ; 

A peine peut-on concevoir 

Et fon adreſſe & fon pouvoir: 
Chacun Vefſtime & la careſſe; 

Et ' Amour avoue a fon tour, 
Que des qu'il eſt ſans la tendreſſe; 
It ze pafle plus pour Amour, 


Te dirat que la Hardieſſe 

Eſt incapable de foiblelle : 

Elle n'a jamais Ce langueur, 

Tout iut donne de l'aſſutance; 
Rien ne | ctonne,,, & fa vigueur 
Saugmente par la rcliltance. 

Les Amans les plus amoureux 

La conſultent dans leurs affaires, 
Et ſouvent les plus teincraires 


Ne ſont pas les plus malheurcuæ. 


Parlons encore de trois Cuertieres 
Moins aimables que les premieres 
fon! Pal deja fait les POrtiautts. 
Commencons par la Jalouſie, 

De qui les coups, de qui les traits 
Bleſtent toujours la fantailie. 
K liz 


173 


25 
ti 
4 
f 
N 
, 

| 
df 


ö 
| 
* 


2 WW oC 


2 


___— — - 


<a cc 


_ * — 
* ————— — * 


— 
— * 888 


— 


- — 
wu 4 wn. 


ö 


1 


bY 


N 


174 HST. Au oREUSE 
Dieux ! qu'elle eſt d'une Etrange humeur ! 
Elle n'explique rien qua ſon déſavantage, | 


Et ſur le plus léger ombrage, | 
Elle ſe rompt la tete & ſe ronge le cœ ur, Ml Cote 
L'Inquictude eft la ſeconde, Cu'il 
Elle fe plait a fatiguer l'Amour, (u'er 
II n'eſt point dendroit dans le monde, ol ce 
Qui ne la divertiſſe & l'ennuye a ſon tour, 
On n'a point de meſure a prendre L 
Pour Parreter ou pour Pattendre. Que bi 
L'Amour »'en plaint a rout propos, O 
Mais ce qu'il trouve de plus rule Q 
Et que preſque toujours il chaſſe le repos ? Ur 
Pour retenir ' Inquiétude. Et 
Po 
Li Ruſe n'a que lächeté proſe 
Et que malice pour partage , Ou 
Quand elle dit la v&xité es 
Ceſt qu'elle eſt a ſon avantage. Et 
L'Amour peut s'en ſervir 4 la priſe d'un coeur, Pius 
Quoique bien ſouyent il s'abuſe, 
Car les ſervices de la ruſe, q 
Ne lui feront jamais d'honneut. p 
our 
Or ces Guerrieres ſe rendirent Et (. 


Dans le lieu du Conſeil le jour qu'on ayoit ptis, WD rout: 
On y parla du cœur d'lris, La v 
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Et quelques: unes d'abord dirent 
Qu'il Etoit honteux a Amour 
De laiſſer encor plus d'un jour 
Cette place en état de pouvoir fe defendre ; 
Ou'il falloit dèſormais ou perir , ou la prendre, 
Cu'en vain PAmour avoit fait tant d'exploits 
di ce cœur refuſoit d'ohèir a les loix. 
Quelques autres plus retenues, 
Leur répondirent hautement , 
Que bien que ces raiſons fuſſent aſſez connues; 
On devoit agir prudemment. 
Qu'on ne prenoit pas de la forte 
Une place fi forte: 
Et que le Cœur d'Iris 
Pouvoit bien plus d'un jour 
)ppoſer ſes remparts aux forces de Amour. 
Que la place Ctoit bien gardce ; 
de par la Vertu meme elle ctoit commandce 
Et que VAmour avoit été battu 
Fius d'une fois par la Vertu. 


L'Amour avoit trop de courage 
Pour Sarrcter a cet avis; 
Et fans haranguer davantage , 
voulut que les fiens fuſſent d'abord ſuivisg 
La Yaleur lui faiſoit entendre 
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Qu'il eſt beau de tout entreprendre , 
Pour poſtecer le coeur d' Iris: 

Et tenoit pour indubitable 
Qu'il n'eſt point de cœur imprenable , 
Et qu'il doit prendre un jour tous ceux qu'il n'a pay 
pris. 
Rempli de ce defir, ce Conquerant gapprete 
A cette importante conquete 2 

Il veut mettre en effet ſes g&nereux projets; 

Et pour montrer à tous qu'il peut ce qu'il deſire, 

Il commande a l'inſtant qu'on arme ſes Sujets, 

Dans tous les lieux de ſon Empire. 

La Vertu qui voyoit un effort ſ. puiſſant, 

Craignoit d'ctre contrainte a cer la viftoire z 

Et pour mettre remede a ce danger prelſunt, 
Elle fit avertir la Gloire, 

La Cloire (a) a de Vhonneur & de la probite , 
Jamais le malheur ne I'etonne , 

Elle ſonge toujours a Vimmortalite , 

Et ne fait que ce qui la donne: 

Elle aime la Vertu, mais c'eſt du fond du cceur, 
La Vertu Paime auſſi comme fa propre focur , 
Elles font deux & ne font qu'une, 
Souvent Vune pour l'autre elles ont combattu; 


(a) Mad. L. D. M. 
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Et Von a vu ſouvent la Gloire & la Yertu 
Faire tete a la Fortune. 
Si la Gloire aimoit les appas , 
) La Vertu, guerriere aimable , 
Ouand PAmour Etoit raiſonnable , 


Ne $'en affarouchoit pas. 


te Il ef, vrat qu*autrefois ils avotent eu querelle , 
L'Amour Payant choquee en cent occahons 
ts; Li Gloire avoit auſſi blame fe3 actions; 
lire, {W'aycut meme traité d'ingrat & dCinhdeole < 
3 „ Mais dans leur amitié ſincere & mutuelle 
Lz G'oire avoit auth fervi Amour 
A gagner plus d'une victoire, 
ire; Et l' Amour avoit a ſon tour , 
lant, Havaillé ſouvent pour la Gluire, 
te, is cependant Amour, pour ne perdre le temps, 


Commeande a la Renommee 
Le faice verur fon Arne, 
Et dans deux jours fe mer aux champs. 


cut, Dee cu trois corps ſes Troupes amoureuſes, 


Et choiſit les plus belliqueuſes 


ur, 
Pour les mcaager prudemment. 

: {l ctoit lut-meme a leur tet 

ful » 


Pro: 4 compattre vaiilamment 


Pour vne ſi belle conquste. 
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Et celui de Cloris (e) le reconnut ſans peine. 


Pour ſoutenit un ſiege, & pour fe bien defendre? 


(a) Mancini. (H) La FValicre. (c) Montein: 


5 


Il pretendoit a tout prix 
Soumettre le cœur Iris, 

H fe fontoit ſur ſon experience, 
Sur ſon adreſſe & ſa vaillance. 

Des qu'on met PAmour en jeu, 

Il n'entend plus raillerie , 

Et ne dreſſe jamais aucune batterie 
Qu'a deſſein de faire grand feu. 


Dans ſa marche, il fit paroitre 
Qu'il eſt toujours très-puiſſant, 
Car il conquit en paſſant, 

Les cœurs qu'il put reconnoĩtre; 


Il emporta d'aſſaut le cœur d' Amarillis, (a) 
Il prit celui d Amynthe () & celui de Philis (c) 
Il accepta les clefs de celui de Climene (d), 


Ces cours n' ëtoĩent pas aflez forts 


Auſſi l'amour pour les prendre 
Ne fit pas de grands efforts. 


Enfin les Troupes ſe rendirent 


(d) Du Lude. (e) La C. H. N. 5. 
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Auprzs du cceur d'Iris qui ne les craignoit pas, 
Et par les formes l'inveſtirent, 
Après avoir donnè quelques lègers combats, 


Le cceur d' Iris eſt fait ſur un parfait modele, 
C'eſt une place forte, aimable, noble, belle, 
Cui va meme de pair avec les plus grands cœurs. 
Elle n'eſt en ẽtat que depuis quatre luſtres: 
Mais le ſang de ſes fondateurs (a) 
Tient rang depuis long- temps parmi tous les illuſtres. 


Cette place a de beaux dehors, 
Et cinq portes tres-regulieres; 
porte de la Vue eſt une des premieres, 


» 04 ONS WS 

5 * Ft ne ſauroit cEder qu'a de puiſſans efforts, 
C'eſt la que ſans ceſſe fe montrent 

Une troupe de doux regards , 


Qui, ſans avoir nuls Egards , 
Yolent innocemment tous ceux qui s'y rencontrerſt; 


endres 


Cent fois 'Amour, ce Conquerant rule , 
Apres s'ètre bien déguiſé, 
Voulut entrer par cette porte: 
Mais la Vertu qu'on trompe rarement z 
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Le reconnut toujours deguiſe de la forte g 
Et le chaſſa honteuſement. 


La porte de Ouie eſt Etroite & petite, 
I four paſſer par cent jolis dẽtours, 
Et cꝰeſt en vain qu'on ſollicite, 
D'y pouvoir entret tous les jours. 
On neentre pas des qu'on oſe y parvitre g 
Il faut parler & ſe faire conncitre. 


Celle du Got a {es beautés, 
Et mille regularitcs ; 
La nature lu fit avec un ſoin extreme 2 
C' eſt un ouvrage ſens &gal, 
Et cette porte enfin d'ivoite & Ce coral 
S'ouvre a propos, Ele ferme de meme. 


Celle Ce POdorat exile des odeucrs 
lus douces que gelles des fleurs, 


Laporte du Toucher eſt extremement ſorte, 
Mais tout le monde fait , fans en Ctre ſurpris , 
Que ce n'eſt point par cette porte, 
Qu'on entre dans le cceur d'Iris. 

Enfin cette Place fameuſe, 
Par fon aſſiette ayantageule , 
N'eſtpas «uncile @ garder , 
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Et Von a toujours pu connoitre , 
Qu'on n'y pretend ſopflrie qu'un Maitre, 


Et que la Vertu ſeule a droit d'y commander. 


C'eſt auſſi la Vertu qui defend cette Place, 
Avec mille beaux ſent'mens, 
L'Amour ſors ceſſe la menace : 
Mais elle rit de ſes emportements. 
Certe Perſonne incomparable , 
Parfaite en tout, par=tout aimable, 
Rejettoit tous ſes Favoris, 
tle monde ſeroit dans une paix profonde, 
$i comme dans le cœur d'ris, 
2yvertu commandoit dans tous les cœuts du Monde» 


Huit Guerrieres ſervoient preſque en toute ſaiſon 
7 Officiers dans la Garniſon. 
en voyoit toujours la Force, la Prudence, 
La Juſtice, la Temperance , 
L'Indifference & la Tranquillite ; 
L'on y trouvoit la Modeſtie, 
Ee bAmitié, qu'un peu de ſympathie 
nd {emblable a l' Amour par bien plus ('in cote, 


L'Amour pour le gagner mettoit tout en uſage; 


as il en connoiſſoit la yaillance & Phonneur, 


Tome III. L 
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Ce n'eſt pas un petit ouvrage 
Que Cattaquer un noble cœut. 


Comme il a de Pexperience 

II diſtribua les quartiers » 
S'empara des hauteurs, des bois & des ſentiers 

Avec beaucoup de diligence , 
Tous ſes retranchemens n'avoient aucun dcfaur, 
L'Ennemi ne pouvvit lui dreſſer aucun piege , 
Car il &toit alors auſſi ſavant en ſiege 

Qu'il Etoit heureux en aſſaut. 
Son courage Etoit grand, ſon ſoin Etoit extreme 


II voyoit ſes travaux Jui-meme , Oi tou 

Et ce Conqu&rant a fon tour Le mon 
Employoit ſon adreſſe à remuer la terre, Qu 
Pou 


Pour perſuader que IAmour 
Eſt infatigable a la guerre. 


3 

Cenendant ſur le prompt avis ll re 

Que la Gloire ( a) eut du ſiege & de la gue Er f 
ouverte, De 

Elle ſe depecha d'aller au cœur d'Iris, il pr 

Pour empecher les deux Partis ne many 

De courir chacun a leur perte-» t vouloit 

ant 


(4) Les intriguc de Mad. D. T. Ms 


treme 
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Depuis long-temps elle ſavoit 


Oue la Vertu n'avoit point de foibleſſe , 
Qu'elle Ecoutoit tous fes cunſeils ſans ceſſe, 
Et que Amour quelquefois tes ſuivoit; 


Mais que I Amour étant opiniitre , 
Ou bartroit , ou ſe feroit battre. - 
Elle ett voulu que la Vertu 

Edt traité PAmour ſans rudeſſe, 
Et que l' Amour elit coinbattu 

Par le conſeil de la Tendreſſe, 

Le plus grand de tous ſes ſouhaits 
Etoit de preſſer une paix, 


Oi tous les deux partis euſſent de Vivanrage, 
le monde Peſperoit, & Von diſoit par- tout. 


Que la Gloire &toit aſſez ſage 
Pour en pouvoir venir a bout. 
L'Amour n'étoit pas ſans peine, 
Il redoutoirt les aſſiégés, 

Et (es gens Ctoient affliges 

De voir ſon entrepriſe vaine. 

il prctendoit tout hazarder. 


| ne manquoit ni d'ardeur ni d'audace, 
t vouloit par aſſaut emporter cette place, 
oyant que la Vertu ne pourroit la garder. 


L ij 
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I! fut la reconnoitre, & reſolur enſuite 

De l'attaquer de deux cotes , 
Il ſe fondoit fur ſa conduite: 

Mais ſouvent il en manque & fat des nullites, 
La porte de l'ouie & celle de la vue 
Lui parurent foibles d'abord: 

Mais ſur ce point l' Amour ſe trompa fort, 
Car la place Etoit bien pourvue. 


Les aſſiégés a tous momens 
L'incommodoient dans ſes retranchemens ; 
Et quoiqu'il fit toutes choſes poſlibles , 
I's Etoient towjours invincibles ; 
Ils regardoient avec indignité, 
L'Eſyérance & la Propreté; 
Ils ſe moquoient de la Tendreſſe, (3) 
Ils repouſſoient la hardieſſe, 
Et ſans reliche ils s'oppoſolent 
A ce que les autres faiſoient. 
Encor que Amour ſoit habile, 

Et qu'il puiſſe achever tout ce qu'il entreprend ; 
I! vit bien qu'il eſt difficile 

De prendre un cceur que la Vertu defend, 


Ces guerrieres pourtant quoiqu*alors malheureuſe; 


(-) Conduite de Mile, de F. T. 6. 
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Faiſoient leur devoir conſtamment; 
L'inquiétude ſeulement , 


Par des facons ſéditieuſes, 


tES, CY MEWS. OT” 

Les troubloit indirectement: 

Son humeur toujo urs inconſtante, 
| A qu! tout plait & que tien ne contente, 
, 


Donnoit de la peine a Amour; 

De tout ce qu'on faiſoit elle Etoit offenſe , 
Il ne fe palloit point de jour 
Qu'elle ne changeät de penſée. 

Quant a la jalouſie elle Etoit ſans emploi; 
Quoique !'Amour Peat avec foi, 


Et quoiqu'elle en füt bien traitée. 
La ruſe qui veille toujours, 
Fit une mine en peu de jours: 
+ Mais la mine ſut CventCe. 
L'Amour étoit au deſeipoir (a) 
evoirque la vertu mepriſoit ſon pouvoir; 
Mais une ſor tune contraire 


—— 


Changea le vainqueur en vaincu, 


rend ; : : 
P : Et fit connoitre en cette affaire 


Ts - 
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que ſouvent la fortune aide peu la vettu; 
Car la 'tendrefle étant ſuivie 
eureuſe Des ſoins, des ſoupits & des pleurs , 


d. 


(2) Le Roi. 
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| M-lgre cent nobles défenſeuts, Ce 
Gagna la porte de louie. Et. 
| Les :flifgts crurent d'abord 
f Que tout cédoit à cet effort, al 
' Er la ſurpriſe fut ſi grande, De 
4 Que leur courage en fut preſque abattu, 
| 1 Mais rien n'cbranle la vertu, | 
| 7 Lorſque c'eſt elle qui commande. $4 
7 ne | 
qi Durant ces mouvemens quelques lgers ſoupin i © .. - 
i Courant au gre de leurs defirs , Ul. 
{ Rapportent a l' Amour qu'on voit dans la campagns E 
1 Un gros de gens qui viennent ſur leurs pas. 0 
: L'amour que la peur accompagne , On fa; 
i Se vit d'ahord dans Pembarras. N 
1 I! reprend cœur, il s'arme en diligence, 8e 
# Pour voir qui ſont ces Ennemis , 
? Et plus ce gros de gens s'avance, | 
| Plus Amour demeure ſurptis. Us 
Mais il Peſt plus qu'on ne peut croire, Or, 
Lorſqu'il voit que ce gros accompagne la Gloirt 80 
Et qu'elle gen dctache afin de l'embraſſer. La. 
Pour r&nondre à ces ſoins il s'avance, il ſe prefi Lui 
Et chacun les laiſtant paſſer, Net 
Ils ſe rendent tous deux careſſe pour careſſe, Tou 


Les complimens durerent tout le jour, Le n 
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Celui d'après la Gloire vit l' Amour, 
Et lui parla de paix ds cette conference. 
L'Amour ft de la réſiſtance, 
ui rementta qu'il étoit en pouvoir 
De veingte, & de tout entreprendre , 
Et par des raiſons lui fit voir, 
Q:e la place devoit ſe rendre. 
M is la Cloire lui fit entendre, 
Ne bien ſouvent un noble ddſefpoir 
Lit faire des efforts qu'on ne ſauroit comprendre. 
e laiſſe toucher a ce zele pteſſant; 
Et ſans diff:rer, il conſent 
Que la Gloire ſe ſatisfaſſe. 
On fait trois jours de treve, & la Gloire d'abord, 


Pour mettre enfin Amour & la Vertu d'accord; 
0 Se préſente devant la place. 


Quels plaifirs ne goùte pas 
Un cœur que la Vertu poſlede , 
Quand la Gloire avec ſes appas 
Se preſente & vient a fon aide! 
La Vertu la regut avec empreſſement, 
Lui donna d'abord audience, 
:! eft vrai que par bienſ{cance 


Tout ſe paſſa publiquement. 


Le monde ſait que d' ordinaire, 
a L iv 


pe 


On am... 4 


— 


— 


188 HrST. AMOUREUSE 


ö La Vertu n'a point de ſecret, Que 

1 Et qu'elle autoit bien du regret, Alor 
Si chacun ne voyoit tout ce quelle veut faire. 

Pour perſuader la Vertu LA 


La Gloire mit tout en uſage , 

Et lui fait voir qu'elle ayoit combattu 
Juſqu'alots a ſon avantage. 

Qu'elle ne ſeroit pas moins ſage (a) 
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Pour &tre bien avec Amour, Ce 
. Et que peut-etre a ton dommage 
j Il faudroit y vepir un jour; 
t Que ce n'Ctoit pas une honte On ce 
f De c&der a ce Conquerant ; "0 
: Qu'elle- mème “toit ſon garant; | i 
iq Et que le coeur d'Iris y trouveroit fon compte Eaſuit 
i Qu'il falloit ceder au Vainqueur I 
1 De Air, de Onde, & de la Terre, . 
lf Er que la paix en matiere de cœur, E 
U Voloit cent fois mie ux que la guerre, 
Enſin la Gloire agit avec tant de douceur, | ue 
n Avec tant d'adreife & d'ardeur, Amo 
| Qu'on regat es conſeils comme de vrais Oracle; Et 
Oi 


La Vertu répondit par des remercimens , 
t prit un jour pour vaincre les obſtacles , 


| 
(a) Conſeil de M. D. L. M. 11 
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Que pouvoient apporter ſes nobles ſentimens. 
Alors la Gloire crut qu'il etoit necefſoire , 
Qu' Amour fit inftruit de affaire. 
L'Amour luĩ rẽpondit qu'il tiendroit a bonheur, 
Qu'elle voulàt lui rendre oſſice; 
Amour acquiert bien de Phonneur , 
Lorſque la Gloire agit pour lui rendre ſervice, 


2pendant le Conſeil s'aſſemble au cœur d' Iris, 
Ft la vertu prend les avis 
Pour rendre reponſe ala Gloire. 
Un conclut a la paix, & des le meme jour, 
Ce qu'onne peut qu'a peine croire , 
Le coeur d'Iris hait moins P Amour. 
Enſuite on parle, on demande, on propoſe; 
Et pour ne perdre pas le temps, 
J. a Gloire regle toute choſe, 
Et fait dre ſſer les Articles ſuivans. 
I, 
ue dansle coeur d' Iris fans nulle dEpendancey 
Amour & la Vertu viyroient intelligence ; 
Et que tous les beaux ſentimens 
Obẽiroient a leurs commandemens. 
II. 


e la Glotre pourroit revenit a toute heute 
fire ſa demeure, 
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Soir dans un tems de guerre ou dans un tems de pais 


Sans que VAmour le pùt trouver mauvais. 


III. 
Que l'amĩtiẽ ne ſeroit point chaſſẽe 
Et qu'elle ſeroit caref[ce. 
IV. 
Ou' on feroit ſortit à Vinſtant , 
Bale en bouche & tambour battant, 
Les troupes de Vindifference , 
Et qu'elles iroĩent faire leur refidence 
Dans quelque ingrat & froid (Cour , 
Loin de PEmpire de Amour. 
V. 


Que la tranquillite pourroit auſſi par grace 


Aller & venir dans la place ; 
Mais que PAmourlui pourrou ordonner 
De n'y pas toujours ſcjourner. 

VI. 

Que VAmour conduit par la Gloire , 
Pour triomphe de la viQtoire , 
Entreroit dans le cœur d'Iris, 

Avec les jeux, les appas & les tis: 
Que ces troupes ſeroient ſuivies 
De quelques autres compagnies. 
VII. 
Qułil ſeroit permis a Amour 


hg We — OA 
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De retenit a ſa Cour, | 
Quand il lui prendroit fantaiſie, 
L'Inquiẽtude avec la Jalouſie; 
Mais que l' Amour préſentement 
Ordonnoit leur Eloignement. 
VIII. 

Que la hardieſſe & Paudace 

N' entreroĩent jamais dans la place; 
Et que la ruſe auſſi ne pourroit obt enĩt 
Nul paſſage pour y venir. 

| IX. 

Que tous ces grands donneurs d'alarmes g 
Comme Chagrins, Soucis & Larmes , 
N*entrerotent point au cœur Iris , 

Et que s'ils ofoient l'entreptendre, 
La Juſtice les voyant pris, 
Les caſſeroit ſans les entendre. 


Les Articles furent ſignés, 
Tout ſe paſſa de bonne grace: 
Les Otages étant donnés 


L'Amour incognito fut viſiter la place. 
Les Feſtins , les Cadeaux, les Bals & les Cancerts , 


Troupes auſſi belles que fortes , 
Allerent fe poſter aux portes, 
Tro uvant les paſſages ouverts; TREE 
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Leur prompt abord troubla la modeſtie; 
Mais la vertu lui défendant d'agir, 
Elle obtit ſans (a) nulle repartie, 

Et ſe contenta d'en rougir. 


Enin Amour pompeux & magnifique; 
Fit ſon entree (5) au cœur Iris. 
Les plailirs, les jeux & les ris 
Nendirent la Fete publique. 
La Gloire & la Vertu marchoient a ſes cötés, 
Et ſons leur charmante conqduite , 
Ces guerrieres qu*Amour a toujours a fa ſuite , 
Etaloient a Venvi mille & mille heautes, 
Tout le monde admiroic ſun ſuperbe Equipage 
Et do's que la Vertu 
Le vit paroltre avec tant d'avantage, 
Elle fe repentit d'avoit tant combattu. 


( a Pe temps Royal. (b) Le doux moment; 


129 


Comme Jai cru que la lecture de 
piece du Duc de Saint Agnan ne 
pourroit pas vous laſſer, je Fai placee 
dans cet endroit qui lui ſeroit encore 
I nature fi elle n'ctoit point fl 
longue. Quo qu'il en foit , il faut 
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avouer que bien que ces vers ne ſoient 
qu'une deſcription ènigmatique des 
Amours de notre Heroine , ils ont 
neanmoins de la beautè, & ils doi- 
vent paroitre fort ſpirituels a ceux qui 
en pourront penetrer le ſens: ils fu- 
rent Jus du Roi & de la Cour avec 
bien de la ſatis faction; & le conten- 
tement qu'on temoigna , doit paſſer 
pour une marque aſlurèe de leur va- 
leur. Le Duc y rèuſſit merveilleuſe- 
ment, & lorſqu'il travaille ſur une 
matiere qui a du rapport avec fon na- 
turel fort galant, il ne fait rien qui 
ne ſoit agreable. Le ſtyle en des en- 
droits eſt un peu flateur: mais auſſi 
ceux qui pourront voir clair dans 
lobſcuritè de quelques mots, connoi- 
ront que la ſatyre n'en eſt pas entic- 
rement bannie. Mais revenons a no- 
tre Hiſtoire & ſuivons, s'il ſe peut, 
notre Belle, qui part avec ſon Prince 
Pour une partie de chaſſe, qui lui 
donnera du divertiſſement. 

Elle etoit vetue ce jour-la d'un 
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juite-au-corps en broderie d'un pris 
conſiderable, & la cosffure etoit 
faite des plus belles plumes qu'on eũt 
pu trouver. Il ſembloit, tant eli? 
avoit bon air avec cet habillement, 
u'elle ne pouvoit pas en porter un 
qui lui füt plus avantageux. Le foi: 
comme on ſe retiroit, il ſe leva un 
petit vent qui obligea Mademoilelle 
de Fontange de quitter ſa Capeline, 
Elle fit attacher ſa coëffure avec un 
ruban dont les nœuds tomboient {ut 
le front, & cet ajuitement de tete 
plut ſi fort au Roi, qu'il la pria de 
ne ſe coëffer point autrement de tou 
ce ſoir; le lendemain toutes les Da— 
mes de la Cour parurent cocttees de 
la meme maniere. Voila Vorigine d 
ces grandes cocttures qu'on porte en 
core, & qui de la Cour de Fran 
ce ont palle dans preſque toutes le 
Cours de l'Europe. La crainte qu'a 
voit ſon Amant qu'il n'arrivat que! 
que accident dans la courſe a cette 
nouvelle Chaſſereſſe, Vobligea a rel 
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ter toujours a ſes cores : il ne l'aban- 
donna point; & apres lui avoir don- 
ne le plaiſir de faire paſſer devant 
elle le cerf que l'on couroit, il s'car- 
ta avec elle dans le lieu le plus cou- 
vert du Bois, pour lui faire prendre 
ſuelque rafraichiſſement. Comme l'on 
ſait qu'il eſt de certains momens, ou 
| ſolitude a plus de charmes pour 
nous que toute la pompe de la Cour , 
on laiſſa jouir paiſiblement le Roi & 
la Maitreſle du repos qu'ils cher- 
choient a Vecart, & on jugea fort 
bien, car on crut qu'il preferoit ce 
delaſlement a la gloire qu'il auroit 
pu tirer de la chaſſe. Quoi qu'il en 
ſoit, la ſuite a fait connoitre que nos 
Amans ne ſe retirerent ainſi tous deux 
que pour faire un tiers. Mademoiſelle 
de Fontange depuis ce jour a ete fort 
incommodee de maux de cœur & de 
douleurs de tète, qui étant les veri- 
tables ſymptomes de la groſſeſſe, 
nous pouvons croire , fans deviner , 
que la courſe fut vigoureuſe, & que 
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ces momens de retraite ne ſe paſſe- 
rent pas tous dans l'oiſivetè. C'eſt 
ainſi que les Heros faiſoient autre— 
fois; les Dieux n'avoient point de 
lieu plus propre pour Vexercice de 
leurs amours que la campagne, & 
nous avons ſujet de croire que le fruit 
qui naitra de ce paſle-temps n' en ſera 
pas plus ſauvage pour avoir pris ſon 
commencement dans les bois. 

Le jour qui ſuivit cette partie de 
divertiſſement, ne fut pas également 
heureux pour toute la Cour, puil- 

ue le Roi & ſa Maitreite ne le pal: 
= que dans la triſtcſie , cette 
Belle ſe reſſentant des fatigues de la 
chaſſe, ou {i vous voulez, des mo- 
mens de la retraite, {oufirit des maus 
de cœur fort grands, & des douleurs 
de tète fort aiguéès. Bien que fon 
Amant connũùt que ces maux ne ſe— 
roient pas de durèe, il y parut nean- 
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en Amant, mais le plus paſſionne du 
monde: il court, il va, 1! revient & 
emble mourir Gun mal qui ne le 
uche que dans ce qu'il aime . - 
ritteſſe de ſa Maltreſſe le 
in abattement extraordinaire : 
ce qui lui tira preſque les larmes 8 
yeux , ce fur lorſqu' au plus fort de la 
. to ur , Mademoiſelle de Fontange 
tac! hant ſes regards ſur lui, lui dit 
ne maniere tendre & lang uUitlante 
mon cher Prince , faut 75 que les 
i "af ori ſuwvent de ſe pres les P laiſirs 
5 blass Pura! * Ah! i rimporie, Pour. 
uvit- elle, j; en chris la cauſe , 5 Pat- 
nerai Ctzrn2Uement. A ces paroles le 
Roi, qui Etoit aſſis fur fon lit, l'em— 
braſla etroitement ; & la ſerrant le 
plus amoureuſement du monde, il 
Jt jura que jamais il n'auroit d autr 
maitreſſe qu'elle, & que de ſa vie 
wavoit congu tant d'amour pour 
ne perſonne qu il en rejientoit pour 
eile. 
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mieux; elle reęut pluſieurs viſites 
& jamais reſte de journèe n'a et: 
ſi bien employe que le fut celui-ld 
on y parla des nouvelles galantes , 
& des pieces d' eſprit qui étoient le; 
plus recentes ; & comme c'etolt I 
qui contribueroit davantage au diver 
tiſſement de la Belle, Madame D.A 
qui avoit ers de la chaſſe, tira u 
ecrit de ſa poche, & en fit la lectur 
aſſez vite pour quaticun ne put e 
penetrer le ſens. C'etoit une Enigm 
qu'elle dit qui lui etoit rombee pa 
hazard entre les mains, qu'elle e 
ignoroit le mot, mais qu'elle croyo 
qu'elle ne pouvoit Etre que noble 6 
relevee, puiſqu'il y cEtoit parle c 
Roi. La voici : 


E NJiG ME. 


Tantôt je ſuis ouvert, tantdt je ſuis ferm?, 
Selon qu'il plait au Roi le plus puiſſant qu'on veye 
Je reſſens la douleur, & je donne la joie, 

Je ſuis , ou peu sen faut, de tout le monde ain. 
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Mon ſrere fort ſouvent de tranſport an ind, 
Vient fouler ſans reſpect mon corail & ma ſoie , 
Il me perce le ſein, mais auſſi je le noie, 

Et }*ereins tous les feux dont il setoit arme. 


Je fuis petit de corps, mais je donne la vie, 
Plus je ſuis a couvert , plus je regois de pluie , 
Pai ia langue en la bouche, & je ne parle point. 


Mon nom eſt trop cache pour le pouvoir connoitre, 
Ia ombrage a vos yeux m empeche de paroitre , 
Je vous rompe⁊ donc plus la tere ſur ce point. 


Devant que I'enigme paſſat de main 
en main , le Roi en voulut faire la 
ture. Bien qu'il ait de l'eſprit infi- 
niment, il ne l'eut pas pour lors ailez 
penëtrant pour en decouvrir le ſens. 
da maitreſſe fut plus ſpirituelle & 
entra d'ahord dans la penſce de ce- 
hi qui Pavoit compoſee : mais bien 
a bin de la dèclarer, elle dit, pour 
on vcye I de zoũter les autres d'une recherche 

plus exacte, que cela ne meritoit pas 
aint Ncu'on s' y appliquàt davantage. Cela 
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donna a penſer a une de la Compa ol, 
gn 0 qui faiſant une ſeconde lectugu © 


de Pouvrage, y connut ce qui y etoi ; F 
myſtérieux; elle eut pour lors plu wo 
JOLON 


d efprit que e jugement, car elle n 
put 8 ecke de dire tout haut ut 
qu on ne devoit pas etre ſurpris 1 
veritable ſens de Penigme Etoit ſi dif 
cile à trouver, pv! Ja il n'y avoit qu welq 
le Roi qui en eùt la veritable cle Cet 
Cette parole 2 ne produilit pas un eſſe ute: 

tel, que celle qui Vavoir imprudem ha: 
ment lach ce auroit ſouhaité. Le Ro a4 
& toutes celles qui compoſoient M. 
Cercle devinerent facilement qui etoilf'<* * 
celle qui toit ſur jeu ; on s enquit dM 
Madame D. A. de qui elle avoit e elle 
ces vers, on fit toutes les perquii*<s * 
tions poſſibles pour en apprendrqf'© 1 
Auteur; mais Madame D. A. qußzemn 
etoit innocente du ſtratagème, sen e 
cuſa facileme nt, & dit qu. elle les avoiſ urs 
trouves fur {a table à ſon lever, ſan 
ſavoir jar qui, ni comment ils y 
avoient & mis. Cela ne ſatisfit pas le 
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loi, qui ne veut pas qu'on raille ce 
u'il aime. La Compagnie prit conge 
e Mademoiſelle de Fontange, & 
luſieurs des perſonnes qui la com- 
ofotent ſe retirerent, afin de rire a 
eur aiſe & ſe divertir de Penigme , 
ont la plaiſanterie avoir choquè ſi 
irement cette Belle. On toupconna 
velques amies d'Aſterie d'avoir part 
i cet ouvrage: mais elle les juſtiſia 
dutes auprès du Roi, & fit voir que 

hazard ſe meloit ſouvent de beau- 
oup de choſes qui ſembloient Etre 
«ccutees avec deſſein. Pour contir- 
er ce qu'elle diſoit, elle apporta 
our exemple la ſimplicite avec la- 
uelle elle avoit produit quelques an- 
Les auparavant un Sonnet qui CtoIt 
en plus ſatyrique. Je vais vous dire 
omment cela ſe paſſa. Vous ſaurez 
onc que la ruelle d'Afterie a tou- 
burs Eté compoſèe de tout ce qu'il 
a de plus ſpirituel & de plus cclaire 
la Cour parmi le Sexe. Un jour 
tr autres que la Compagnie tout 
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fort grande, & que le Roi erolt pre. 
ſeat, apres avoir parle des modes, 

ui eft Ventretien le plus ordinaire 
des Dames, un jeune Abbé qui ne 
cherchoit que Voccaſion de faire p- 
roitre fon eſprit , fir tomber la con 
verſation {ur les ouvrages galans nou 
vellement imprimés. On y parla & 
toutes ſortes de ſciences, mais dun 
maniere qu: n'avoit rien de pecantel 
que: lat hiloſophie de M. Deſcarte 
y fut agitèe; Gatlendi eur ſes part 
ſans, & on peut dire que les Maire 
aurolent eu de la peine à en Parte 
plus [avamment. Aiterie, qui Ctol 
pour la Sceptique, envoya quer 
dans ſon cabinet un livre dant ell 
avoit beſoin pour confirmer quelqu 
choſe qu'elle avoit avancee; on lap 
porta, il avoit pour titre, Recherd 
de la Verne ; elle Touvrit, & ell 
trouva dedans Jes vers ſuivans écrit 
{ur un papier volant. 
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0:atre animaux, M. D. T. &. ſont maitres de ton ſott, 


(hacun voit ſon Rival d'un ail de jalouſie, 
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Le veut gouverner ſeul, mais leur rage eft unie, 
Pour ſuccer tour à tour ton ſang juſqu la mort. 


Le Lion prend par-tout fans epargner  Autel, 
le cimide Mouton opprime Pinnocence , 
le Lexard des jappins dort deſſus la finance, 


Mais du dernier de tous le poiſon eſt mortel. 


(eſt ce funeſte Auteur de toutes nos miſeres, 
Out chaſſa du jardin le premier de nos Peres, 
L pour prix de ſa Foi lui promit un treſor. 


Ce ſerpent garde encor ſon ancienne malice ; 
V ſe couvre de fleurs, & tout ſon artifice 
tl: de tromper ſon Maitre avec la pomme d'or. 


Il n'eſt = neceſJaire de vous dire 
(ue la lecture de ce Sonnet fit chan- 
ger Pentretien ; on connut d'abord 
lexces de la ſatyre, & chacun vou- 
ut faire paroitre ſon zele pour en re- 
chercher I Auteur , mais ce fut inuti- 
{ 3 . \ 2 

ment: on l'attribua a un Italien fort 
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critique, qui s'appelloit Gerolamq eule 
Pamphilio; q el: jues mëcontentemenſa n. 
u'il avoic recus ſans ſujet d'un defire 
Mini Lit tres d'Etat, donnerent fondeſes de 
ment de Croll W e c' toit lui qui avolhrom 
ainſi repandu fa bile ſur tous les aufe 
tres. II avoir * : Ct6 ſoupconne deu a1 
tre  Auteur de cette infcription qiſſens. 
fit tant de hruit, & qui fut placee da bel 
un cartouche au deſſus de la porte Mile 
la chambre d' Aﬀerie un jour que ner 
Loi lui donnoit le divertiſſement q;ent, 


la muſique. Comme ja crois que peſfuſter 
ſonne ne l'ignore, je ne la mende 


point ici, outre qu'elle ne fait riqpp! 


— 


al 1 fuer. 
Revenons a Mademoiſelle de Fo 


tange , que nous avons lai {1 e avec 
QO1, bien fachòe de ce qu'elle avi 
foryi de divertiſſement a la comp 
gnie. Elle tẽmoigna que cette ave! 
ture la touchoit d'autant plus viv. 
ment, qu'on l'attaquoit dans ce qu'elh , n 
aroit de plus ſenlihle. Le Roi en Elle 
marqua pas moins de deplailir , mqt, lo 
{eulemet Tome 
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Lande lement a cauſe qu'il en donnoit à 
menFa maitreſſe; car pour lui on peut 
n deſire qu'il ſe met au deſſus de ces ſor- 
>ndees de bagatelles. Il la conſola, & lui 
avoſpromit d'en faire une ſi exacte recher- 
5 alle, qu'il decouvriroit celui ou celle 
e deu auroir voulu fe divertir a ſes de- 
n es. Cela la remit un peu, & apres 
e datſluelgques reflexions , elle le pria de 
rte Miler le tour dans le ſilence , ſans y 
que Fenſer davantage. Elle fit prudem- 
ent (ent , car C'ctoit Punique moyen d'é- 
e pelfutrer la raillerie, & d'empecher le 
| nieflonde d'en parler. Nos amans ne 
ut NÞpppiiquerent donc plus qu'a paſſer 

:cablement le temps & a ſe donner 
e Fog les temoignages les plus tendres 
avec leurs amours, On peut dire que le 
e avq;i n'en a jamais marque davantage 
comp pour Vilie. de Fomange. Il ne 
> avcFit pas Erre plus ardent, & le retour 
is vice lequel cette belle temoigna le 
que, ne peut pas erre plus paſſion- 
01 ng tle le ft paroitre particulicre- 
„ Wi, lorſqu'ctant a Paris elle apprit 


ulew el ime III. M 


206 HIST. AMOUREUSE 


de Saint Germain, que le Roi qui ſe 
fait ſouvent un de ces plaiſirs de vi. 
gueur, avoit couru grand danger 
dans la pourſuite d'un fangher ; que 
ſon cheval avoit ete bletle par cette 
bete, & que fans une force & 
une adreiſe particuliere, Sa Ma. 
jeſté auroit eu de la peine a { 
tirer du peril, Cette nouvelle lui fu 
communiquce par un Gentilhomme 
de Madame la Princeſſe d' Epinoi, 
qui croit elle-meme de la partie. Ma 

2moiſelle de Fontange y fut preſque 
autſi ſenſible que fi le mal eroit effec qr 
tivement arrive ; elle tomba dans la 5M 
plus grande triſteſſe du monde, Mee 
envoya des le mëme jour ce billet a buf on 


Roi. R fi 


pls 
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Je ne puis , mon cher Prince, rciſhie g 
exprimer I inquiètude ou je ſuis. Puſh |, | 
je apprendre de tous cores le peu Mr un 
ſoin que vous apporteq a votre co nſer bn 
vation , ſans trembler * Au nom all © 
Dieu, menage7 mieux une vie qui m 
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: plus chere que la mienne, ft vous vou- 
ul ” le; me trouver a VO?re FEfOLLF. LN quot | ! 
e votre courage n eſt. i pas aſſer connu 
nger FI i- bien que votre 4 eſſe , pour vous 


Aue Hex poſer ainſi a de nouveaux dangers ? 
Pouve7- -vous trouver le delaſſement des 
KIges le La guerre, dans un exercice 
* penible & ſe perillers ; * Ant! jen 


7 mole de peur. Pardonnez „ mon 


11 fat 00 7 Pei INC? , CES repr ockes 4 Par dellr 
mie de ma paſſion, & revene; n ame? , 
"Mz G i VOUS oe retirar de 2 crate 
. IId celle u VOUus cert f tend; Net. 

1 
e ſqu 


I! et aiſè a connoitre que Vetude a 
moins de part a cette lettre que le 

Ger; fon decouvre d abord que C'elt 
10 qui parle, & il ſeroit difficile de 
e faire parler plus rendrement. Elie 
fit lue du Roi avec des tranſports de 
bie qu'il ſeroit mal aife d'exprimer ; 
. Pu la baiſa mille fois, & envoya auliii- 


peu "Wor un expres a fa maitreile avec cette 
CCI. "I To Pole, 
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Non, ma chere Enfant, ne cratgnes 
pas, le wiril eſ vaſſé, & je ne veur 
plus me con er rver que Pour vous ſeule. 
Je vos Pavous , je ne Th 16 s excuſa- 
ble d avoir c rerchs 4 vlarfr dans dz; 

xercices que VOUS 71 aver gg pariage, 
avec 01 mais pardonney ces moment 
que j; ai donnes au defir de la gloire, 
& je pars pour paſfer les jours ent: ers 
d bs dire que je vous aime. Ah! quu 
eft avux ſeulement d'y penſer, Torſyu on 
ale un En ant ſi aimable, & & qu on eſ 
certain d'en tre aime | 


Le Roi ſuivit de bien pres cette let 
tre, & partit de Vertailles le joue 
d'apres celui qu'elle fut oe 
pour alier raſſurer ſa he * Ah! qu 
je ſuis heureuſe, mon che Prince 
lui dit-elle, en Tabordant avec w 
air engage ant, de vous voir ainſi « 
retour! Ah! que Pdoignement dec 
qu'on aim? eſt une ch. JE difficile! 
ſupporter ! Je Pai bien eprouve ,m 


chere Enfant, ut die ie Roi en! 
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braſſant, & ce n'eſt que l'amour ex- 
trẽme que je vous porte qui na ſi- 
tot rappellè, & qui n'a pas pu me 
permettre de vivre un moment fans 
vous, Cette entrevue fut accompa- 
ence Aaautant de marques de Joie, 
que ſi C'elit été la premiere: nos 
amans ne pouvolent allez fe regar- 
der, & les plaiſirs qui ſuivirent ces 
tranſports furent golites de l'un & de 
[autre dans toute leur etendue. Oui, 
on peut dire que ce fut dans toute 
leur ctendue, puiſque la nuit qui ſui- 
vit l'arrivèe de Verſailles, fut trop 
courte pour Mars & pour Venus : le 
jour Vapres partageoit une partie de 
leurs ebats ; & les degotits qui ſui— 
vent de ſi pres les plus purs conten- 
temens , n'oſerent pas troubler le 
doux patle-temps de notre Monarque, 

Ce fut dans ces doux momens, quz2 
Mlle. de Fontange obtint du Roi la 
grace de... qui lui avoit inutilement 
ce demandee par la bouche de plus 
dun Prince. II lui accorda une pen- 

Miij 
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ſion coſidèrable en faveur d'une De. to: 


moiſelle de ſes Amies, & Abbaye tar 
de Chelles, dont fa ſceur a &te pour- & 
vue, fut encore un effet de ſa libera-Wſ cra 
lite. Tant il eſt vrai, que nous na- av 
vons plus rien de cher, quand une tio; 
fois nous avons dovne notre cœur. Ro 
Cette nouvelle Abbeſſe fut benite 
avec une pompe & une magnificence 
extraordinaire; c' toit aſſez qui ele 
füt la ſœur de la Maitreſſe du Ro! 
pour qu'il ne manquat rien a la Ccre- 
monie, auſſi fut-elle honoree d'un 
grand nombre d'Eveques , preſque 
toute la Cour y aſſiſta, & Mlle. de 
Fontange y parut avec un ſi grand 
Eclat, quelle attira autant de re— 
gards ſur elle, que celle qui en 
faiſoit le principal perſonnage. 

Si toutes ces graces & ces faveuts 
dont nous venons de parler, avolent 
ets accordees a des perſonnes qui ne 
fuilent pas recommandables par leur 

srite particulier, elles pourroient 
etre ſujettes aux changemens; mais 
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toutes les demandes de Mlle. de Fon- 
tange , ſont faites avec tant de choix 
& de diſcretion , qu'il n'y a rien a 
craindre de ce cote-la. Si la V. L. R. 
avoit autant apportè de circonſpec- 
tion, dans tout ce qu'elle a exige du 
Roi , ſon oncle ne Pate pas devenu 
d Evèque Meunier; le proverbe eſt 
un peu commun, mais il ne convient 
pas mal au ſujet: on dit que c'eſt ſur 
la pure & {imple dèmiſſion, que M. 
de B. V. V. remplit dignement ſa 
place; nous ne pouvons le croire 
pieuſement, ſans oter a une vertu ce 
gui appartient à une autre, & donner 
a | humilitè de A. B. I. B. ce qui a été 
un pur effet de fon obeittance. Peut- 
etre que $'il eũt eu autant de bonheur 
qu'il eut de zele pour appaiſer quel- 
ques legers troubles de ſon Dioceſe, 
il ne ſeroit pas ſitòt dechu de ſa gran- 
ceur : mais le peu de rèuſſite qui ſuivit 
ſes empreſſemens ne cauſa pas ſeule- 
ment ſa diſgrace, mais contribua auſſi 


à celle de Monſieur de Molac. Le Roi 
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jui en marqua ſen reſſentiment paeſpuro 
une lettre qu'il eut la ſimplicitè deco 
faire voir, ou, entf'autres termes , ian, 
v avoit , i entends que votre Brèviair 
faſſe toute votre occupation. Tant il eſtiigu 
vrai que la Cour ne juge de la nature? 
d'une entreprite que par le bon ou ley. 1; 
mauvais ſuccès, & que les bonnes in ev 
tentions ne produiſent pas toujour 
de bons eftets. 

Comme l'air de la campagne don 


: 10 
ne ſouvent de l'aſſaiſonnement a des? 
plaiſirs que nous trouverions fades Me R 
inſipides dans les plus grandes Villes ace 
le Roi ne paſſa pas long- temps a Pn; 
ris, ſans medicer fon retour a Vers 
failles. Il eſt vrai que c'eſt un liafh;n; 
rempli d'enchantement , depuis quo] A 
S'e!t appliqus a Vorner & a I'empellitÞþ a 


Toute la Cour partit donc pour ce {© 
lieu de plaifance , & le Roi y renouq « 
vella toutes les fetes & tous les divert 
tiſſemens qui avoient é&tè en queiqugh,> , 
maniere interrompus par ſon depar.; 
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furent aſſignèes; les Dames qui ac- 
compagnent d'ordinaire Sa Majeſté 
dans cet exercice, y parurent infati- 
gables, & y rent voir beaucoup de 

guc ur. La ſantè de Mademoitelle 
le Fontange Etolt trop c! here au Roi 
our qu il Jui permit de s'engager 
nme beaucoup d'autres Dames 
duns la courſe ; elle * eut le plaiſir 
ans fe mettre dans le hazard, & vit 
e lon carroſſe tout ce qui! pouvoit 
nisfair2 fa curioſitè. La chaſſe finie 
e Roi det endit de cheval , prit 
lace auprès delle, & la conduiſit 
ns ſon appart tement. Elle ctoit pour 
ors dans I'humeur la plus gaie du 
nonde : & elle dit mille plaiſanteries a 
bn n Amant fur le divertiſſement qu'une 
2 1a troupe avoir donnè en tombant 
e ſon cheval. Le Roi rioit de tout 
ba cœur, particulierement quand 


le dit devant pluſieurs perſonnes, 
cette chiite devoit erre d' autant 
a cette belle Chaſie- 
s' Etoient 


52 
bis ſenlible 


tie, que les Dames ne 
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as pourvues de calegons contre 
Tordinaire. Cela donna occaſion . 
Mademoiſelle de B. fille d honneuf, 
de Madame, de dire qu'elle mourroit 4 
$'1] lui etoit arrive un pareil accident 
Je me reſerve , continua-t-elle , pou 
des divertiſſemens plus tranquilles, “ 
je ne puis aſſeʒ admirer celles qui 
peuvent gotiter de plaiſirs ſans co 
rir fortune de leur vie: elle lac 
cette parole ſans prendre garde q 
Madame qui etoit preſente , eſt u; 
des plus paſſionnèes pour cet exerc 


qui avoit ete dit. Je vois bien „7 
Prit-elle en s'adreſſant a celle qui e 
bien voulu retirer fa parole, je vo 
bien que les plaiſirs de la ruelle vo 
toucheroient plus vivement , 9 
ceux qui fe trouvent dans l'agitatio 
i! faur des divertiſſemens pareſſe 
& {cj2ntaires a celles dont la foible 
ne leur permet pas d'en prenc 
d'autres. Madame la Dauphine I. du 
Changer Tentreuen en parlant du! pt 


| 
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2 ue Sa Majeſtè donnoit le lendemain. 
on Ne fut un des plus beaux de tous ceux 


„ [ a 4 : 
„nein ont paru auparavant, tout y étoit 
en peux & magnifique: le Roi y 
Cl 7 


nia avec ſon adreſſe ordinaire; 
Pois ce qui ſurprit le plus, ce fut qu'il 
les, A. juſqu'à deux fois une jeune De- 
qu" "Woitelle, & lui dit quelques galan- 
oy 10 ies fort obligeantes. Il fut le len- 
- lac nain au lever de fa Maitreſſe, 
. is il la trouva dans une triſteſſe & 
ei abattement extraordinaire: il tè- 
exe ina bien du chagrin de la voir 
ment Ys cet état, il lui demanda fort 
ien , "Fh{rement , quel en etoir le ſujet. 
An "Wh! Sire, lui dir-elle, en le regardant 
je ec un air fort touchant, ſi votre per- 
le von. etoit moins aimable, on auroit 
t > Fins de triſteſſe. Il connut que c'6- 
— t la jalouſie qui cauſoit ce defor- 
are affe, il n'en fur pas fache ; car quand 
ame il veut èétre aime, & il n'y a 


. 1. A 
| foible 


ue n qui Pengage ſi fortement que ces 
pH” res de craintes, quand on les mar- 


nt du i e a propos. Il apprit de fa Belle 
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pas pourvues de calegons contre 


Fordinaire. Cela donna occaſion def 
Mademoiſelle de B. fille d honneu Le far 
de Madame, de dire qu'elle mourroꝶ .“ 
Sil lui eroit arrive un pareil accident = 
je me réſerve, continua-t-elle, pour ny | 
des divertiſſemens plus tranquilles, .“.“ 
je ne puis aſſeʒ admirer celles qui ne 3 Fry 
peuvent goiter de plaiſirs ſans cou- ay | 
rir fortune de leur vie: elle lach, t 
cette parole ſans prendre garde q ve 1 
Madame qui etoit preſente , eſt un ahh 
des plus paſſionnees pour cet exerc! Han 
ce; auſſi releva-t- elle hautement M >? 
qui avoit été dit. Je vois bien, 1 1 ad 
Prit-elle en s'adreſſant a celle qui e. iy Sip 
bien voulu retirer ſa parole, je vo. ** 10 
bien que les plaiſirs de la ruelle vou 27 r a 
toucheroient plus vivement , qu wy etc 
ceux qui fe trouvent dans Tagitation 1 15 de 
il faut des divertiſſemens pareſſeu « 1 
& ſedentaires à celles dont la foiblel<- il N « 
ze leur permet pas d'en prenct ame il 
d'autres. Madame la Dauphine E qui ] 
tes de 


changer Ventretien en parlant du Þi 


ve a pre 
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eue Sa Majeſté donnoit le lendemain. 
"WC: fat un des plus beaux de tous ceux 

(1 ont paru auparavant, tout y Ctolt 
bompeux & magnifique: le Roi y 
danſa avec fon adreſſe ordinaire; 
nais ce qui ſurprit le plus, ce fut qu'il 


I noitelle, & lui dit quelques galan- 
0 ries fort oblizeantes. Il fut le len- 
C 


emain au lever de ſa Maitreſle , 
lis i] la trouva dans une triſteſſe & 
2 abattement extraordinaire: il té- 
wigna bien du chagrin de la voir 
ans cet état, il lui demanda fort 
endrement, quel en etoit le ſujet. 
n! Sire, lui dit-elle, en le regardant 
vec un air fort touchant, ſi votre per- 
me étoit moins aimable, on aurait 
oins de triſteſſe. Il connut que c's- 


tion ' . , 

7, Pi la jalouſie qui cauſoit ce defor- 
ee 1 men fut pas fache ; car quand 
ame il veut étre aime, & il n'y a 
eu 


en qui engage ſi fortement que ces 
Þrtes de craintes, quand on les mar- 
ue a propos. Il apprit de fa Belle 


rit juſqu'a deux fois une jeune De- 
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que ce qui $'Etoit palle au Bal Vavoi Li 
un peu alarmee , & que c'ctoir . _ * 
ſeule cauſe de ſa mauvaife hum; by 4 
[1 Iii fit voir le peu de ſujet qu'el A J. 
avoit eu de &affliger , Vatlura qui. 
n'aimeroit jamais qu elle, & que il 1-1 
ſoupgon qu'elle avoit cu Ctolt le * Nn 
mal fondè du monde. Eh quoi: cor. 
nua-t-il, eſt- il poſſible que vous coe © 
noiſſlez li mal les ſentimens de mot 4 N 
bc 


coeur ? J*2be ndonne tout ce que ja 3 iy 
de plus cher dans la vie. Ah! cel ET: 


; | rye 

faire fort a mon amour aue d'en avoir* 5 

ſeulement la penſce, & vous ne g.. 
UL 137 

pouvez ſans condamner mon Juge- * 0 

ta C)! 


ment dans le choix que j'ai fait cf” | 

votre perſonne. Non, je vous le M, © 
dress 

encore une fois, ne jugez pas de l' 5 


mour que je v _ porte par celui ci 4g 
Ii 411 itéemoig ne a0 d' tres Par! Te Pa TI 9 ITS 
la dilicrence vous en doit ètre cone,“ 
fi vous connoifſez votre merit. e 
Croyez que trouvant en vous fes, os 


tout ce qu'il y a d'aimable dans toute - © ma 

le nta 
etc 
1 07716 


[ 
U Off 
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les autres, je ne ferai jamais rien 
contre mon intèrët, ma parole, & 
pon inclination. Ah! Sire, quel plai- 
fir n'ai-je point goute par rotre diſ- 

cours, & qu'il oft UOuX d'entendte 
de la bouche d'un Prince f1 aimable 


dos raroles ſi tendres & | Labliocances ! 

mais aufſi qu'il eſt ditnicile d'aimer un 
A- ˖ — 5 — 2 _ 22178 K 

Pes, LE Comme VC s 5 1ans * rain re & 
„ > erent be Non. iene r oy 
bh lens in juiétude Non, e ne | Uis poOfleé-— 
K 


der un cœur comme le vorre ſans en 
zrchender la perte. C'eſt pourquoi 


= Mexciifoz ma tri! tells patlce, & jp rotitez 
= - b 


de la 1012 que vous m' avez rendue en 
me contirmant dans la yolle: lion de 


Pore cceur. Elle dit ces dernieres 
4 paroles en fe aner au col du Roi; 

ne put relifter plus long-temps 4 
Wes © arelſes; il 5 hai 1 „ il lembraſſa, 

"Y > res tout ce badingge, ils irent 
my Bit que choſe qui n'eſt guere plus 
et, eus. 

1 maus de cœur de Mademoiſelle 


" e Fontrange continuant, elle declara 
etoit groſle, CC qui 02110a la 
Tome ill. 4 
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Roi a lui donner le titre de Ducheſe, Nove 
comme il avoit fait ala Valiere, & Nun. 
a lui faire une Maiſon. temec 

Il lui donna cent mille ecus par Weti'el] 
mois. Mais comme elle ctoit wars en Ve; 


mement liberale, le Duc de Noail:s Wc; rp 
fut choiſi pour ele les depentes 10 
Cf 'elle dev Cit i 11 5 ann 4e Cette tuUchs 
forme iy PL uff 0 a commienca Mees },, 
* g 3 * 

alors a Fe 74 21) — ler Mis Ie. 100 175 


N Tote 100 temps 290 res, Mad ꝛẽme de Faux iz 


ee accoucha; mais ſes couch: Fer; 
lui furent func{tes, Elle tomba dpi 
une langueur qui la rendit m 8. 2 bt 
bie il lui reſta une pecte Yer be, 
lang qui hr qu on craignit dabord 457 
pour ſa vie. Il n'y eut perſonne augen aue 
ne criit qu'elle avout ere empoiſon nee - 4+; 
8 ch; cun en accuſa Madame de Monyſ 40 
taſpan. Bien loin qu elle flic ſoulag t v 
par les remedes qu'on lui ordonna, ſ e: & 
langueur augmenta toujours. Le Ro de. 
la voyoit reguliérement, & lui tèmoſf 
gnoit de la mantere la p us tendre , k end on 


Chagrin Ou il Ctoit ſur Verat ou 11! ..;,,. 
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royGit reduite, Mais comme elle 
x Wl connoiifoit bien que fon mal eroit fans 

remede , clle hr 8 E oi de permettre 
auelle fe retirat de la Cour, ajoutant 
:- Wen verſant des larmes, qu'elle ne de- 
8 | ſonger qu'à mourir. 
Q Roi qui Goir ſenſiblement 


— 


7 1 a 
etre preient a fes ſouffran— 
ccorda ce qu'elle demandoit. 
erira dans un Couvent au 


O. Jacques \ OL le Lu IC de 
e Palioir viſiter de la Fart 
oe: P. ci i deux CU tre bis 1001s la ſemaine. 
Ou. ae eu de temps après, laiſ- 
ert encore plus de fon gon après ſa 
ec d'avoir EE empoſoppèęe, qu'on 
en avoir cu pen. dant fa mats die, au 
ort qu'en fire t loc Mi uy Wy 

32 douleur d (! R oj A: {1 {enitÞle 

age be but s'empécher de la faire pa- 
a, oro: il eſt certain qu'il fe fùt ven- 
> ROW: Ma ne do Monteſpan, d'une 
2m oro cclatante, Sil n'ctit eu des 
re, 211 puifflantes pour IH pnner {on 
oe ment: car il a été pleinement 
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Cine aue Madame 


! * ＋ Þ 4% SY * — 3 
Wer — de O1s ial; 2 
%. a * 181 
: 2 b 
« © * * - * 11 2 
wollt ete acrinse a la tonne + UT. 
* 5 ; 
* ; | þ { 
7 * 1 * 4 % — „ * 1 5171.1 
FECL Hir de cette imme ambiieue, 
4 2 % * - þ 
J F * laune }? 2 \ » *Vþh 
(ti & et It DCYCEC dans 1e 
. / 
j cre ener ner. C 
qu'elle devoit l ars reger. 
1 » Gn l 
penuant le Roi voulant faire voir q. 
' 171 N „„ Nina 
IC: TCO vert | len n ine 
Nr | * [3s 
+ Int ange 8 (ay I Wa! 1} bp + © 11 Ly 
. C 3 
11 K 
4 4 a 1 29 94128 s 
dre: « |; 'Y | 11 Ave 51 8e ET WI Gute 


* 


encore après ſa mort a 
£80 Ahhave a Pun de tes 


(3 une iatintte de ci 


T L IJ. 3 i » Pn * 1, a 
14 Tatil 0 bs 1111 i 
* 

petit *chagrin a Made 
be? LA 171. A C4 

© 0 F {3 
» = £ k 1 ; 1 4 ; 71 1 GIT (11 
kelpan, gui 1c and n 
8 1 7 3 
de fa Rivale, le hol 


Cher de nove Il 
11 2 . © 2 l 3 * 
elle fe tromba, le Rol 


3 


par politique, & re oh 
Jar polit 
2 toute forte d'intrigus 


5 * 939898 7 
ol ' g 4 ; | * of 3 
& int 7 11 LAs Vent un - LA 18 — - % * * 7 »V 


GON! a une f. 


0 2 98 an 
L ww 56 111404 


| 1 
12 de RI. 


(tant deli 
Dor 511 
(a * 15. 1914 


1 {TA EF. ISTY 1 
— 3 


1 


1 


7 ͤ 


1 4: #38 
E EECEEUR, 


452 : 1 des hr oa qui ne te 
airont pas, Tu y verras Vin- 
2 wi rf rs * nes de qualue, 
te tu ſeras bien ail: d ayprendlre. La 
eture ne fen ennuvera pas daillcurs 
2712 1 1 le 9 7 t Cit 22 Iz 2706. M4“ ($ CE 
+ . bart fre darantage, C'eſt que tr 
i verras des gens quif Font tous les jours 
105 Fe 2tr, & gut ne laiſſant pas 12 
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de n'étre pas du nombre des clues, 
Fon remarqua que fans attendre, co. a 
me la bienicance le leur ordonne , 
eiles ſe mirent dans peu de temps 1 
courir antes les hommes. Cela fut 
chuſe qu'il y en eut beaucoup qui les 
mepriſerent: dou fe ſerun enſuivi 
Inu recon:offance de leur faute, ſi ce 
neſt que x remyerament lemporta 
t12x1ON; 

Mutame de Monteſpan fut de cel 
lec-12, Ille palloit our une des plus 
2 berthones du monde. Cepen: 
tant elle avoir encore plus d agre- 
ment dans I efprit que dans le viſa: 

totes ces belles qualltes 
elſacées par les defauts de 
outumèe aux pl. 5 
ini nes tourbe: = make que le 
lui cout t plus rien. 
une des, as anciennes Nat 
In du Fus , & ſon alliance 
autant ſa beauté avoit ètè cute 
Mon eſpan I 
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ame, qui toit act 


} ile 


Ge IV.ONTICUT de 


pu 4 
1 


mar. 12 


b 
<3 


11 


Nee 


NES GADLES, 2156 


rACTCC A quantitè d autres qui au- 
N heaucoup mieux Accommods 
(cs \Pires 

Madame de Monteſpan , qui n'a- 
vic founatte d'etre marice que pour 
pouvoir prendre Potor , ne fut pas 
5 Ot a i Co! Ir qu oy E lit de Zrands 

2tieins (ur le c Cur gd Alcan- 
dre. Mais comme il etvit pris en ce 
temps-la, & que Madame de Ia 
Valiere, perſonne d'une mèdiocre 
beauté, mais qui avoir mille autres 
bonnes qualites en recomnenſe, le 
a e entlèrement; elle fit bien 


ances inutile 8, & fut ol; Ce 


Hercher Dart i 5 
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ww temoizna de la bonne volonte , 


ot pour faire croire qu'il pouvoit 
etre amHureux des Dames; que parce 
gil reſſentit aucune che ofe dur elle 
approchaàt de lamdur. Monſieur 
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ſurprit par-la un grand nombre de 
perſonnes, qui ne le croyoient pas 
ſenſihle pour le beau SEE; mais le 
Chevalier de Lorraine, jaloux de ce 
nouvel attachemenr, fit revenir bien- 
tor ce jeune Prince a ſes premieres 
inclinations; & com: ne il avoit ſon 
étoile, Madame de Monteſpan neut 
que des apparences, pendant qu'il 
eut toute la part dans ſes bonnes 
graces. 

Madame de Monteſpan, qui ne s'. 
toit retranchée au cœur de Monſien 
que pour mavoir pu reutir fur cou 
du Roi, en tut encore plus ac,colites 

uand elle vit qu'il le falloit partage! 
avec le Chevalier de Lorraine , qui 
n'avoit rien de recommandable que 
la naiſſance: elle rèſolut de mépriſet 
qui la mepriſoir, & fit de graads 
reproches a Monſieur, qui s'en con- 
ſola avec le Chevalier de Lorraine 

La beaute de Madame de Monteſ. 
pan ètoit cependant le ſujet des deſits 
de toute la Cour, & particulicre- 
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ment de Monſieur de Lauzun, fa- 
on Ko grand Aicandre , homme 
June taille peu avantageuſe & d'une 
Tl rn dion „ mais qui ccom- 
as ces deux detauts par deux 

7 Alites , Ceit-a-dire, par 
eſprit, & par un e ne 
„ QUOL qui faiſoit que quand une 
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ame le connoiſtoit u. IC fois, elle 
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a ce Favori qui le devoit perdre au— 
pres de ſon Maitre, s'il n'eut ere plus 
her ureux que ſage. 

Le grand Alcan Ire, tout Cicye 
qu'il CtGIt par-Gjius les autres s hom- 
mes, n'ctoit pas d'une autre NUMCur 
d'un autre temperament que les 
aommes du commun. OQuoiquuſil al- 
at paſſionnement Madame de la 
/aliere , il ſe fen.oir Epris quelque— 
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fois UC 14 bent I e de 4 & ol; e Dame, 

& Etoit hien aiſe de ſatisfaire fon en. 
vie. I cron dane ces ſentimens pour 

ta Princetle de Monaco, dont Mon. 
fieur de Lauzun pot! ot les bonnes 
graces; & comme Monteur de Lau. 
Zun ſe croyoit capable, a cauſe de 


ſes gran 125 qualites, que j'ai remar: 
que2s ci- devant, de confſerver Ta. 
mitis de la P:incetle de Monaco, & 
GE ſe mettre bien dans le cœur de 
IM1ilamne de Momeſhan, il défendit 
a la Pringeſſe de Monaco, qui lui 
avoit decouvert la paſſion du gran! 
Alcandre, d') rèpondre aucunement, 
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& la menaga, s'il Sappercevait du 

contraire, de la perdie de reputa- 
ion dans le monde. 

Ces menaces, au lieu de plaire a 

la Princeſte de Monaco, lui firent 

nicer a ſortir de la ty rannie qu'il 


| 
1 exercer fur elle; & prenant 
me-temps des meſures avec le 
Fl an arts , Ce qu eile n'avoit 
point fait auparavant , elle le fit ré- 
Tail tee denvo er M onſieur de Lau- 
zun a la guerre , OU il avoir une gran- 
Co © hecke. Ainſi le grand Alcandre 

ant dit a Monſieur de Lauzun oi 
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: 1 N 
te int Prot a partir dans deux ou 


trois jours, Monſieur de Lauzun de- 
. 3 
meura tout 1! ris à CONC nouvelle, 
©, "In" "2 % _ BY * 
Jen devinant la cauſe aufſſi-rot , il 


it au grand Alcandre qu'il niro:t 
point a PArmee a moins qu'il ne lui 
en donnat le comm xandement : qu'il 
voyoit bien cependant pourquoi 
loin I'y envoyer, que C cto | 
pour jouir paiſiblement de fa Mai 
efle pendant {on abſence; mais qu il 
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* 


ne ſeroit pas dit qu'on le trompat fi 
grollnlerement, ans qu'il fit voir du 
mus qu'il s appercevoit qu'on i, 
trompoit; que cette action étoit d'un 
Perle, plutht que dun grand Prin- 
C2, tel qu'il Pavorr toujours eſtime; 
mus qui étoit bien alle de le con— 
niit, e, ann de ne s'y pas tromper 
dorenavant. 

Onoique le grand Alcandre er 
touſours accoutumè de parler en 
miitre, & que perſonne n' et ofc 
J ues - là lui faire aucun repro 
che, ihne laitla pas découter Mon- 
ſieur de Lauzun juſqu'au bout. Mais 
voyant gue fa folie continuoit tou— 
jours de plus en plus, il lui de- 
Nanda frowement S'il extravagubit 
s'il ſe fouvenvit bien qu'il parioit 
a ſoo maitre, & a celui qui pou— 
voir Pavaijler en atuli peu de temps 
q'iil Lavoit eleve. Monſieur de 
Lauzun lui repondit qu'il le ſavoit 
tout aufti-hien que lui: qu'il favoit 
bien encore que C'ctoit a lui ſeul a 
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qui il Etoit redevable de ſa fortune, 
n'ay ant jamais fait 13 Ccolur à aucus 
Miniiire, comme tous ies autres 


T bs * mais 
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un fou, dont elle alloit etre after 
venice ton abſence : qu'il en 


4 j/ ar 
ſouſlert Iui-mome des choſes 


AV Ol 
ſurprenantes | 
noit tout cela, confi: {6rant 
le; Oi Etre: . 


av Atl déſeſooir 
les bonnes graces 


d une 
avolt autant de merzite 
avoit. 


Au bout de vingt- Lark heures 


4 7 Mona de Lauzun 4 
refolu 2 oi aw; 


il de 
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omme il l'avoit bien prevu, il en 
avoir la démiſlion dans fa poche. Il 
latira en meme temps, & la lui jetta 
ſir une table aupres de laquelle il 
toit aſſis; ce qui tacha tellement le 
grand Alcandre, qu'il Venvoya a 
heure meme à la Baſtille. On fut 
ttonné de ſa digrace, perſonne ne 
ichant encore ce qui gtoit arrive , 
& devinant encore MOINS juiqu' ou 
avoir ere la brutalite de ce favori. 

Madame de Monteſpan ayant ap- 
pris ſon malheur, fut ravie du re- 
dement qu'elle avoit apporte A 
jon intrigue , & ne fe mit pas beau- 
chup en peine de le conſoler, croyant 
du apres fa folie, dont on Commen- 
It a parler dans le monde, il ny 
duct plus de retour pour lui aux 
bonnes - graces du grand Alcandre. 
C-o1dant fa dit, race ne dura pas 
f 5 12-remps qu'on s'&toit imaginè, 
ar 2 grand Alcandre n ayant pas 
ou dans Ia potethon do la Prin- 


| 


lle de Monaco allez de charmes 
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pour le retenir, 


Monſieur de Lauzun , 
la Cour avec plus de credit que p 
mus, dont neanmoins chacun deme!! 
ra altez é&tonnè, ne Croyant pas qu 
de Paumeur dont etoit le grand Alcan 
dre, il 57 at Jam is oublier le manci 
de reſec qu ba avoit eu pour lui. 
Le retour de Monfeur de Lav: 
a la Cour ayant fait Concevoir ; 
tout le monde, qu'il falloit qu'il e. 
un grand aſcendant fur l'eſprit 4 
gran Alcan dre, chacun $'einprei 
le ui donner des marques de 0! 
a'tacnement. NModane de Monteſpa 
enti autres ne lu put refuſer ſes der 
nieres fayans, Cette nouvelle in 
trigue, g ; davoir confoler Monſieu 
zun de Tinfiiclite de la Prin 
poll. 5 * naco, n'empecha pa 
qui ne ſongedt a s'en venger. II e 
trova 1 on que 1 ies jour 
ares. Cette Dame Etoit aſſiſe ay: 
Plalieuts autres fiir un lit de gazon 


n'eut pas plutꝭ 
pale fa fantaiſie qu'il pardonna 
qui revint ; 
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& ayant la main ſur l'herbe, il mit 


ſon talon deſſus, comme par me- 
garde: puis ayant fait une pirouette 
pour appuyer davantage, il ie tourna 
vers elle, taifant ſemblant de lui de- 
mander pardon. 

La douleur que la Princeſſe de 
Monaco ſentit, lui fit faire un grand 
ci; mals y etant encore moins ſen- 
(212 qu'à un rire wo deur que Mon» 
feur de Lauzun i: Sctoit en $'CXCU= 
fant, elle lui dit mille injures, & fit 
imp tendre a tous ceux qui EtGICNE 
lu, zu'on ne pouvoit tant sempor— 
ter contre un honnne ſans en avoir 
d'autres il ons. Monfieur de Las zun, 
Git avoit intérèt de conſerver ia ré- 
pic, parmi les Dames, laiſſa eva- 
porer ſon 7Hen:ment en reproches, 


Em vouloir rè on lre due par des 


Oy milons & des excules; & les 
[ 8 — ' — 4 © N 14 2 * 15 41 ge 
Dames qui étolent la sctant PIC:cesS 

' þ . L. 4; 
de les accommoder, Ja Princi tu ae 


Monaco fut obligée de $'appiuller , 
1 Wo f 
pour ne pas leur oe Bro a COnnvitre 
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clairement que ſon c 
d ailieurs. 

La Princeſſe de Monaco ayant ainh 
perdu ion Amant, & nayant fait 
que tater , £1] faut ajaſi dire, cu 
grand Alcandte, elle chercna a Sen 
conſoler par la conytuete de queliie 
autre. Mais conn ne ion rempera- 
ment ne la reudoit pas cruelle, & 
que fon apperir ne lui permettoit pas 
1 de ſe contenter d'un feul, 
elle tenta tant de hazards qu'elle y 
ſuccompa a la hn. Un Page beau & 
bien fait, mais qui couroit tout Pa- 
ris, à la maniere des Pages, lui 
uk eile voulut voir f ell 


rin procedoit 


S'Cl 

tite de gens 255 qualitè 8 ele 
it ye jut. dere Mais celui— 
ci stant trouvé malade, il lui com- 
a maladie, = ne fe tai- 
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pas Lliraiter atlez pbromptement, 
peut - etre pour ne pas {avoir Ga- 
hord ce que Cool, peut-ëètre auff 
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fat Vlalſon de fa femme, eut peur 
e enveloppe dans fon mathe 
Ainit il n'eut point * revos : 


ans ce genre 
ir favoir $1] n'y avoit 
nen a Craindre pour lui. IIs T'aſſu- 
terot que non, ce cui remit ſon 
eit enticrement , X lui fit oublier 
tene perfonne dont il avoit peur de 
i touvenir malgrè lui. 
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rand Alcandre ſoupgonna in. 


trigue ds Madame de Monteſpun & 


de Monſieur de La uzun, & comme 


amour entre de pluſteurs maniere 

dans le cœur des hommes, la rc 
flexion qu'il fit fur le bonheur de fon 
favor [ui fit conſidèrer de plus pro 
qu'il n'avoit fair juſques-là, le = 
85 E euuté de CTTLC ame: 1) al 

leurs, la poſleflion de Madame de , 
Valiere commencoit a lui donner 
du degoùt, malkeur inſéparable des 
longus polleſhons. Comme Mad 
me de Monteſpan avoit une atren- 
15 


„ © 1 * * „ * # 4». 
n toute particuliere fur la 2 
"a a . 3 8 111 C'. 
ſonne du grand Alcandre, elle S'an- 
5 ; n PP SP . Oy 
peręut hientöt a. ſes regards & a ſes 
Actions 0:1], éetoit sar rfentihle pour 
if dy * 27 8 " . l CO + 4 
elle; & comme elle {avor que pou 
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"IR bf la rence d'amitiè; 
ben que Madame de "+ iro oi 
roit fon but, navort garde d'aimer 
Madame de la Valiere, elle qui Erolt 
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ladame de la Valiere, qui cher- 


h0;t de fon cote & fe decks iger fur 


zelque bonne amie du dey laifir 


elle avoit de la tiedeur des feux 
grand Alcandre. Les avances que 
Madame de Monteſpan faiſcit a Ma- 
ame de la Valiere, lui ayant plu, 


e, Tow: une elpece Mamie _ 


eux Dames , ou du moins ar. Jl 


* 


15 


funique obſtacle a ſes defleins. Le 
grand Alcandre, qui te ſentoit deja 


welque choſe de tendre pour elle, 
lt ravi de la voir tous les 10 urs avec 
Madame de la Valicre, qui en ecolt 
Murmee pareillement, Parce qu ole 
entroit adroitement dans tous 12S in— 


Wires, & avoit une complaiſance 


ute particuliere pour elle. De fait, 
elle hlamoit non-ſeulement le grand 
Alcandre de ſon indiffèerence, mais 
lui ſournilloit encore des moyens 
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ſachant bie 


pour le faire revenir, 


que 


Amans commen 
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Wanclre étoit mieux avec elle gu el 


e WAYOIT cru juſques la. 


D'ab or: 4 que ce coupe n ſe fut em- 
de fon eſhrit, elle Ic S Ohſer va de 
es, quelle cut plus de doute 
don la trompoit; & 132 paſſion ne 
permettant pas de garder plus 
ws le acret, A s'en plai- 
rement au grand Alc: andre 
i dit qu'il toit de trop bonne 
our l'ahtiſer davantage; qu'il 
vrai qu'il aimoit Madame de 
reſpan, mais que cela n'empé— 


i 
þ 

127 1721 

21111 C29 179 


1061 
1 
* 


F-y 


it pas qu'il ne Painir comme il 
(zeoit; qu'elle fe devoit contenter 
tout ce qu'il faiſoit pour elle, fans 
deter rien davantage, n qu'il 
nit pas A etre contraint. 

0 etre reponſe, qui etoit d'un mai— 
te butöt que d'un amant , n'eut 
garde de ſatisfaire une maitreſſe auſſi 


VC Care qu'étoit Madame de la Va- 
'e : elle pleura, elle fe plaignit, 
Mais le grand Alcandre n'en étant 
as Hus attendri pour tout cela, il 
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lui dit pour une ſeconde fois, que 
ſi elle vouloit qu'il continuat de J'ai- 
mer, elle ne devoit rien exiger de 
lui au-dela de {a volonts : qu'il! deſi— 
roit qu'elle vècùt avec Madame de 
Monteſpan comme par le pale, & 
que f1 telle témoignoit la moindre 
choſe de defobligeant ? 3 cette Dame, 
il Pobligeroit a prendre d'autres me— 
{ures. 

La volontè du grand Alcandre fer: 
vit de lot a Madame de la Valiere, 
Elle vecut Avec Madame de Montet- 
pan dans une concord qu'on ne e- 
Voir point vrai emblapbleir ent atren- 
dre d'une rivale , & elle iurprit tout 
le monde par ſa nde „ parce que 
tout le monde commencoit a ecre 
perſuade * o: zrand Alcand re ſe 
retiroit d'elle eu peu, K. e don- 
noit entiirement : a Madame de Mon— 
teſpan. 

Cependant, comme le grand Al— 
candre étoit un amant Celicat , & 
qu'il ne pouvoit ſouſtrir qu'un mari 
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partagear avec lui les faveurs de fa 
maicreſſe, il rèſolut de Peloigner ſous 
prètexte de lui donner de grands em- 
plois. Mais ce mari ayant l'eſprit peu 
complaiſant, il refuſa tout ce qu'on 
lui Oſtrit, ſe doutant bien que le me- 
tir? de ſa femme contribuoit plus à 
ſon elevation, que tout ce qu'il pou- 
volt y avoir de recommandable en 
lui. 

Madame de Monteſpan, qui avoit 
pris goùt aux careſſes du grand Al- 
candre, ne 2vuvant plus ſouſtrir cel- 
les de fo mari, ne lui voulut plus 
tien accorder ; ce qui mit Monſieur 
de Montetpan dans un tel defeſpoir , 
due qi 1:1 l'aimät tendrement, il 
1 1:14 pas de lui donner un ſouſſler. 
Madame de Monteſpan qui fe ſentoit 
I '2 Papput , le maltraita extre- 

ment de paroles ; & <'ctant plaint 
in g zran Alcandre de fon procede , 
la Monſieur de Monteſpan, qui 
den alla avec ſes enfans dans ſon 


s, proche les Pyrences. II prit la 
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le grand deuil , comme {i veritahle.ſ Cc 
ment il ear perdu {a femme; & com- ¶ ure 
me il y avoit beaucoup de dettes dans £1 c 
{a maiſon, le grand Alcaadre lui en- boit 
voya deux cents mille francs pour l oral 
conſoler de la perte qu'il avoir faite, paila 
Cependant , quel. ons temps apres COT 
que 'Monſi jeur de Montetpan fut nes £ 
parti, Maitame fa femme devin nime! 
870. le: & quoi. 10 elle s'ima; gina Deng 
que tout le monde ſavoit ce qui Hs ! 
palloit entre le grand Alcandre Kue 
elle „cela n'empecha pas qu'elle ce 
n'elit de la confuſion qu on la vit 
dans I'etat od elle Etoit. Cela ft four 
cauſe qu'elle inventa une nov cl of[ eas } 
mode , qui étoit fort avaniazeu! trale 
pour les femmes qui vouloient ca oe els! 
leur grofieſſe, qui fut de $'habiller plaint 
comme les hommes, a la rent lui 
d'une jupe, {ur laquelle , a Tendrol Fe 
de | la Ce:nture , on tiroit Ja che en eu ſo 
que l'on faiſoit bouffer le plus FN 
pouvoit , & qui Cachoit aut Pp 
entre. 
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He. Cela n'empéëcha pourtant pas < 
om MY touces la Cour ne vit bien ce 1 
End gen Ctoit * mais comme il s'ex fal- 
en-. bit peu que les Courtiſans n'a- 
\r le doraſſent ce Prince, leur encens 
ite. pala juiqu'a fa matiretſe , chacun 
ol commencant a rechercher fes bone 
fuld nes graces. Comme elle avoit infi- 
eim niment d'efpric , elle ſe tit des amis 
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on aicant qu'elle put; ce que n'avoit 

| in fait Madame de la Vaitere , 
e Ai pour montrer au grand Alcan- 
ele 5 qu'elle n'aimoit que luis, n'a- 
it jamais voulu rien demander 
fat pour perſonne. Ainii on ne ſe fur 
ele pas plutor appergu du crédit de fa 
_ ale que chacun prit plaiſir 4 
„ scloigner delle, De quot s'ètant 
11M plante au Marechal de Grammont, 
iu re, bondit, que pendant qu elle 
rod avoIt ſujer de riro elle deyoir avoir 
meu ſoin de faire rire les autres avec 
mo fli2, li pendant qu'elle avoir ſujet de 
ff lo pleurer 0 elle vouloit que les autres 

pleurallent auſſi. 5 
it] 
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2 8 HrSr. Au op REUSE 
Madame de hu Valicre fe voyant 
A1 ali. aban - onncçe de tout le monde, 
reto! Ut de fe jotter dans un Couvent: 
& avant choiſi celui des Carmelites, 

elle sy retira , & prit 1 ty bit quel. 
que temps après, oft elle vit, di. 


| 
on, en ;rande ſaintete : ce que 
je wal pas de peine a Croire , parce 


u'ayant e ;rouve „comme elle a 
oh 7 l'inc nſta mee des choſes du 
monde, elle voit hien qu'il n'y a 
geren, Dieu ſeul qu'on doive metre 

fon elpcranc?, 

La retraite (icisfir exaement le gran! 
Alcandre, & Madame de Moinel- 
pan: cel!2 - ci, parce qu'elle appre- 
hendoit touj: Qurs qu'elle ne rentrat 
dans les bonnes graces du grand Al- 
candre, dont elle avoit poſſeds les 
plus tendres al rections; celui-la, pat. 
ce que fa prejence lui reprochoit tou 
jours ihn inconſtance. Cependant le 
temps des couches de cette Dame ap. 


pr 50h: ant, le grand Alcan: lre {e retira 


2 Paris ov il malloit que rarement, 


chan 


en g 
cont 
en C 
Ante 
fame 
ane 
daVec 
eroit 
em 7 
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arrive 
qui le 
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[1529 
fon 
ce qu 


bande 


yant 
bo 

1e; 

Ent; 


tes; 
el 
di- 
que 
YATCE 
le 2 
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Mel— 
pte. 
ntrat 
| Al- 
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rerira 
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eiperant qu'ell2y pourroit accoucher 
plus ſecretement que sil demeuroit a 
dul on N1412 , Ou il avoit coutume 
de demeurer. 
py: terme venu , une femme-de- 
chamhre de Madame de Monteſpan , 
en qui le grand Alcandre & elle ſe 
contiGient pusticulicrement, monta 
en carroſſe „& fur dans la rue Saint 
Amoine, chez le nommé Clement , 
ſfameux Accoucheur de femmes, Aa 
qui elle demanda $11 vouloit venir 
avec elle pour en accoucher une qui 
etoit en travail. Elle lui dit en mome 
temps, que s'il voulott venir, il falloit 
qu'on ui handat les 5 YEUX , pace qu on 
re deſiroit pas qu'il fiir ou! il alloit. 
Clement, a qui de pareilles choſes 
urivoicnt ſouvent , , voyant que celle 
qui le venolt querir avoi Pair honne- 
& que cette aventure ne lui pre- 
biocoit rien que de bon, dit a cette 
femme, qu'il etoit prot de faire tout 
e qu elle voudroit; & $etant laiile 
bander les yeux, il monta en carroſ- 


* 
12 

= 

1 


5 FI _ _ * * = 3 8 of — Dee 
2 "= * — = I "> — N . X 5 = 
w- = * 8 - 


— 
Da 


3 


— 


4 
be. 
1 
1 
4 
| 
vi 
KY. 
. 
* 


DOI ESE >=. 


<a ET Ti, ISO, 
4 4 


—— > 
ac gy 


* 


1 


248 HST. AMOUREUSE 


ſe avec elle, d'où tant deſcendu après ans 
avoir fait pluſizurs tours dans Paris, Nic, s. 
on le conduiſit dans un apparte- 
ment ſuperve , oi on lui Ota ioncontir 
bandeau. ktant 
On ne lui donna pas cependant le | Ws 
temps de conſidèrer le lie au, & deva autant 
que de lui laiſſer voir clair , une il K qui 
qui etoit dans la chambre eteignit! Mrs 
bougies: _—_ quoi le grand Alcan Nemat 
dre, qui S'etoit cache ſous le ride 2 DoIr 
du lit „lui dit de fe rafiurer & de neh- me 
rien craindre. Clement lui repondifarmo 
qu'il ne craignoit rien , & era rerſa 
approche „il tara la malade , (cure 
Voyant que l'enfant n'ëtoit pas chte mi. 
Diet a venir, il demanda au Cra lan, 
Alcandre, q. ji Etoit aupres de lui, ; 0611; 
le lieu od ils etoient , ctoit la Maitonepon- 
de Dieu, on il ne fut permis ni we 1 mal 
boire ni de m anger ; que pour lui, Marc þ 
avoit grand'faim, & qu'on lui forall 
plaiſir de lui donner quelque choſe. 
Le grand Alcandre , fans attendre 


qu'une des deux femmes qui etoient 
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res dans la chamhre 5entremit de le ſer- 
Aris; be, sen fut en mene temps lui mème 
urte- une armorie, ou il pric un pot de 

ioncontirures qu'il lui apporta ; & lui 
tant aller chercher du pain d'un autre 


nt le 10th, il le uy donna do meme Fo 
vanWaiant de n'ezargner nt lun ni! autr 

fe qu'il y en avoit encore au be 
itlsWpros que Cle nent eur mangé 3 
Can (manda ſi on ne lui donneroit point 
dean oire. Le grand Alcandre fut querir 
le nefſluim3me une bouteille de vin dans 
DaditWarmoire avec un verre, & lui en 
£2: Fficrla deux ou trois coups Pun arcs 
, Wriitre. Comme Clement eut bu le 


1c0oremer coup, il demanda au gran 

rand "1% Ire Fu ne Hoiro't pas bien 
| & le grand Alcandre lui ayant 
"Y {9% qus non , il lui dit que 
ai coſa malade n'en ACCONCICTON pour— 


ui, iat pas fi hien, & que s'il avoir 
oi Wie qu'elle fur dilivree promb- 
ole. Fement , il falloit qu'il but a fa 
>NUT UNE, 


Je grand Alcandre ne jugea pas a 
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propos de repliquer a ce diſcours; Mi gor 


ayant pris dans ce temps: la une r le 
leur a Madame de Montetſhan, cen 32 


rompit la convertauon. Cepenc enter 
F | .' WM 
elle CEllO! les malns du grand TiaCal 2 |; > 


: a7 
dre, qui l'ehortoit a preacre Cu ven 
Se 5 * il dem. ndomn * a chayu (IC Ie il wa : ( 


a (iv! ment it) 1 "ati21 re He iCroit po Vi 21G 
tor aire, Le travail fut at.ez rulaÞCoe 
qUoOiquiitl ne fur pas hien long , le c 
M²adame de Monteſpau étant acc; & 
chée d'un gArcon, 10 Sony Alcand "or 
en temoigna beaucou de jolt. Men: 
il ne v -oulur pas qu' 'on le dit fitot Rer. f 
Ma lame de Monteſpan, de peur 


91 3s : { 
ela ne fut nuifible à fa (ante. Mei: 
3 4 EN fg 3 
(ment ayant fait tout ce qui étq;e des 

4 3 . * 5 — 41 f 99295 — 11 * 4 
de jon meter " { . 3174 Alcandre | Git 


vexla hii-men ze a boite, apres qui on 
I fo romit ſous le rideau du lit, paron £ 


b i 8 

CU! 11 alot allume wy de BY bougle, 2 ler 
5 F _— 3 EF: Rs = W 
GUE Cement vit ff tout ulloit Diillzin 
* 2 „ 7 „ * * "I, % » 2 * | EW E5 TRE \ $4 FL 
Range desen aller. Clement a) 1 avec 
- * C 9 — * 23 | * f "o» 2 * 
re mc 1 dICCOUCNCe? n aVOll rien n to! 


4 - . ” » HI 7 | M4 128 
CIMNUIC, Celle qui 1'C 'Oit allé UL Ir el 
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o IJ I. | PR "2 . 
'S; Mi donna une bourſe Gu il y avoir 
coat louis d'or. Elle lui rebanda les 
. E RI 3 ? — 2 
C a eU. ares CCict 5 1 itls If <a } Abr 4. 1 TO 
nCiWonter en Carrolie, on le remena 
cage lui avec les msmes cërèmonies; 
en 
F 


Ur . 1311147 * NV 4 » v4 tz; tY ' } 12 
13 we V CNS GIre (UL $3$! bP3 14 $892 18 

ALE : 7 * 7. * 117 . 
i! vw Comme ON QaVOIT lalt en La- 
Diga. 


ru Copendanc M. de Lauzun tächoit 


T Py » . 1 ! - * 2 1. 3232 3.08 «* 

„ Wecontivicr dans les bras d'une an- 
Tar . 1 2 $6 SP Ls FR P = 12 
IC & tout glorieux de Ce (lie le 
- 810 Mand Alcandre navoit cue ion recite, 
Mag d'envioit aucunement ſon bon- 
noir, ſoit qu'il n'eùt jamais eu de 


table paflion DOUT Madame de 
1cian, hit qu'il ent reconm en 


* \+ A <=: 5 % & Yy » C* ” dC 4 - * 
1 C20 des détauts caches que fon mar 
Tos * * — 1 * 2 2 = * 8 * 2 

are Molt Etre fort grands; mais fur 


S qucoi on ne Ven croyoit pas, parce 
, parFon ſavoit qu'il avoit interct a 


iv," degotiter, Quol qu'il en ſoit, 
un n'étant plus fon amant, Ve- 
ya avec elle en bon ami, du moim 
rien Wn toutes les apparences. Mais 


quei elle, elle ne le pouvoit {oultrir , 
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—— 


ace que lui avant donns de fi gray Mad 


ce: yriles, elle avoir peur quiil nel parle 
Per rat aup res du grand Alcand hich 
Cu il n'avoit pas moins de pouvoi he pe 
au“. ment 


mme on n'aime jamais ger touv 
Cei!d qu on a, Previe nde » clle 4 ares 
bien voulu en etre dèéſaite; naeertte 
elle n'oſoit encore Fentreprendro 5 


de peur de n'eëtre pas aſtez PU Cre 
ſante pour en venir à bout. Car dec. 
lle étoit dens ces ſentimene, au en 


charge de Leme d'honrcur ck Nee Pri 
femme du brand Alcandre vint s une n. 


over par la wort de la Puck! c lens c 
Montzuzier; & les Duchetiies de Hils 
cheljeu & de Crequi y preterc que lo 
toutes deux , chacune emplo ya e 12 
amis pour Þ avoir. Madame de Mon# cor 
teſpan ſe declara pour la Ducheſe q © 1: 
Richelieu, & M. de Lauzun pour NWoit 
Ducheſle de Crequi, ce qui cos 
menca a jetter out ertement de la of"! 2111; 
viton entr'çux. Car Monſieur & co 
L,auzun vouioit 4 toute force of dd ta. 
Maya ton 
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ray Madame de Monteſpan fe déſiſtat de 
eller en faveur de la Ducheſſe de 
re kichelieu; & Madame de Monteſpan 
„ei ne pouvant pas s'en dèſiſter honnere- 
ment après avoir fait les premiers pas, 
werd trouva Etrange que M. de Lauzun, 
© Movres avoir ſu qu'elle avoit entrepris 
mad cette affaire, füt venu a la traverſe 
dro aue les intèrets de la Duchetle de 
** Crequi. C'etoit au grand Alcandre 
-»M« decider, ou en faveur de ſon Favori, 
Nou en faveur de ſa Maitreſſe : mais 
{> Ne Prince ne voulant mecontenter ni 
| un ni l'autre, demeura lons-temps 
ns donner cette charge, eſperant 
e R wi Paccordercient enſemble - "OL 
roſe leur reunion lui dgonnerom lieu 


a e fe determiner. Mais ſa longueur 
NI. contraire leur faiſant croire à Pun 


a Pautre que le grand Alcandre 
aWoIt point deg; ard à leur: wrleres, 
con en voulurent encore plus de mal 
> la c reer & meme M. de Lau— 
eur Qu commenca a tenir des diſcours 
e 0 F. ae de Madame de 
FRET Lom . 
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grand Alcandre lui promit. 
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Monteſpan, qu'elle ne les put appren. 


dre ſans delirer d'en tirer vengeance, of 

Madame de Monteſpan $'en pla- **< 
gnit au grand Alcandre , qui en {it #2 
une ſevere reprimande a M. de Lau. Fa 


zun. Mais celui- ci d'autant plus ani & 
me contre elle, qu'il voyoit que 10; 


1 * ; r 
credit Pemportoit par deſſus le ſien 15 
(car le grand Alcandre venoit cs Mu 
donner la charge de la Ducheile de a 


Montauzier a la Ducheſſe de Riche 18 
lieu) ne laiſſa pas de ſe déchaine 


contre elle, & en fit des medilance of l 
en pluſieurs rencontres. Le gran Ig 
Alcandre Vayant ſu par un autre qu, i ths 
par Madame de Monteſpan, en repi ad. : 
encore aigrement M. de Lauzun agg 
qui, voyant que le grand Alcandr 43 8 
n'entendoir point ralilerie la-deſſus p. n 
lui promit d'ètre ſage a Pa7enir; Mice 

. 3 „ Mavance 
pour lui faire voir que ſon deſſei 10 
Etoit de bien vivre dorenavant ave 7 
Madame de Monteſpan, il le pria d = q 
2s remettre bien enſemble, ce que! E . 
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ren En effet, ayant diſpoſe Veſprit de 


2 Madame de Monteſpan a lui pardon- 
Plan ner, il les fit embratler le lendemain 
1 i en fa preſence, obligeant Monſieur 
11. de Lauzun de lui demander pardon, 
7 & de lui promettre qu'il n'y retour- 
den Nreroit plus. 
* Cet accommodement fait, Mon- 
A leur de Lauzun fut plus puiſſant que 
ho bmais ſur l'eſprit du grand Alcandre; 
oY & comme ce Favori avoit une amb!- 
1841418 


tion demeſurce que rien ne pouvoit 


Cance 3 g. i | 
A emplir, il ſe lailla aller a la penſce 


ou Vepoufer Mademoiſelle de Montpen- 
= ler, couſine germaine du grand Al- 
3 candre, dans laquelle il y avoir deja 
— long- temps gue ſa ſœur, confidente 
0 We la Princeſſe, 'entretenoit. Cette 


leflus 
nir; 
deſſei 
t av 
Jria 0 
| cue | 


Princefle etoit deja dans un age aſſez 
wance : mais comme elle étoit CX- 
raordinairement riche, & que Mon- 
leur de Lauzun eſtimoit plus cette 
quelice, & le Sang dont elle ſortoit, 
que tous les agremens du corps & 


P ij 
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e Polly 
de l'eſprit, il pria fa ur de lui con- nn 


« ( 


tinuer ſes ſoins; & dans la vue de my 


parvenir 4 un fi grand mariege, pour 
fit mille avances a Madame de Mon [&:ar 
teſpan, ne doutant pas qu'il nel; v 
grand beſoin de ſon credit en cet; e 
rencontre. tra . 

Cur, quoique celui qu'il avoit ft 


. 
Feſprit de ſon Amant Iui fit pre "BAK 
0 


— 


be pee de choſes en fa faveu 
comme ce qu'il entreprenoit nean 
moins toit de grande conſò auence LE 
i] avoit peur qu im Y donnar pas 
mains fi tacilement. Ainſi il ſongea 
le gagner par quelque cndroit oll 
Cut intèrèt lui-meme , ce qu'il fit « 
cette maniere. II depèc cha un Gent 
homme en qui il avoit beaucoup 

conhance, vers le Duc de Lorrain 
qui eter depouille de ſes Etats, poi 
Iu ofirir cinq cents mille livres dere 


Saf... 
eiuer 
aul lu. 
\Oit 


1 

» 

te en fonds de terre pour lui & poFroit c 
ſes heritiers , Sil vouloit lui cer ta 
ſes droits. Le Duc de Lorraine, 9:5 « 


ge voyoit pas grande apparence 
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pouvoir jamais rentrer dans ſon bien, 

con ta cecte propoſition, d autant plus 
e dene e un homme à tour faire 


pour de Pargent, ce qui r mis en 
10 ſelat Oil il ctoit. Ainfi M. de Lauzun 
neue vo. at en etat de rèuſſir, en tèmoi- 


— 


CCtt ay quelque choſe au grand Alcan- 

I 0 i il inſinua qu'il lui ſeroit 
coup av antageuæ que le Duc de 
21 eine Cedar ſos prétention s aquel. 
| Qu bit rendit foi & hommage 
e la Duché de Lorraine. 


FN 


— 


it {1 
ume 
V CUI 
nean 


bo: 


ence} le gran 1 Alcandre ayant approu- 
das Mea choſe, Monſizur de Lauzun lut 
ea Micouvrit que dans la penſée qu'il 
t o Noit eue de lui rendre ce fervice;, 
| fit NM avoit ëcoutè quelques propoſitions 
Gem marriage qui lui avoient ete faites 
oup Ie la part de Mademoi lt de Mont- 
rrainghenler, par l'entremiſe de fa ſœur: 


„ POW i! lui demandoic pardon 5'il ne ben 
de reÞivoit pas averti pluror ; mais qu'il 


pc toit cru ne le pouvoir faire qu'il 
1 a fen y auparayant de mettre les 
ne, Mao Etat de rcuſſir; que c'éëtoit 
ence P it 


A. - — + ——_ 
metre wales... 


hs 5 Þ 
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a lui a approuver ce mariage, qui, 
tout extraordinaire qu'il paroſſſoit, 
n' etoit pas neanmoins {ans exemple; 
que ce ne ſeroit pas la la premiere 
fois que des mortels ie {erojent allies 
au ſang des Dieux , & que I'Hiltoire 
lui apprenoit que beaucoup de pes. 
ſonnes, qui n'ctoicnt pas de __ 
leure Maiſon que lui, étoient ar 
vees a cet honneur. 

Le grand Alcandre fur ſurpris de 


cette propoſition, qui lui p 1 arut bien 


hardie pour un homme de la volt 
de Monſſeur de Lauzun. Cependlant 
faifanc retiexion que ce n'ctolt pas I 
la premiere fois qu'une Princeile c 

San, Royal auroit evouſe un ſim C 
Gent: lhomme , K fur les vantage 
qu'il pouvoit retirer lui-mème di 
cette alliance, il Saccoutuma hientol 
à en enten! dre parler. Madame d 
Mont: eſpan , que Monſieur de Lau 
zun avoit engagèe dans ſes interets 
trouvant le grand Alcandre deja bie: 
ebranlé, ſut lui reprèſenter {i adroi 


eme 
renc 
hom 
Ducs 
de f. 
Lauz 
Fun « 
avoit 
Made 
chev 
Qu 
donne 
de M. 
ec. 
un, a 
le du 
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qui, Ytement qu'il n'y avoit point de diffe- 
oft, Nrence en France entre les Gentils- 
ple; hommes quand ils étoient une fois 
uere WDucs & Pairs (ce qu'il lui étoit aiſcé 
lies de faire en faveur de Montieur de 
Lore MWLauzun ) & les Princes &Errangers , a 
pe- lun deſquels il avoit donné il n'y 
geil · Neroit pas Jong temps une ſceur de 
art. Ma zemoilelle de Montpenſier, qu'elle 
xheva de le rèſoudre. 

is de Quand le grand Alcandre eut ainſi 
bienlonns ſon conſentement a Madame 
(ole Monteſpan , il prit des meſures 

1aWevec elle & avec Monſieur de Lau- 
as Man, afin de ſe diſculper dans le mon- 
ie die qu conſentement qu'il donnoit a 
mp! e mariage. Cependant il ne crut rien 
ragePpe plus propre a cela que de paroitre 
1e (FF avoir été force. Pour cet effet il 
1envMoulur deux choſes ; Pune, que Ma- 
je demoiſelle de Montpenſier vint elle- 
Laußzneme le prier de lui donner Mon- 
erers Fic ur de Lauzun en mariage; l'autre, 

a biet a les plus con! ſiderables d entre les 
adroifarens de Monlicur de Lauzun vinſ- 


P iv 
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ſent en corps lui demander la permiſ 
ſion que leur parent Epouſar cette 
Prince!fe. On vit donc arriver ce; 
Amhaſſadeurs & cette Ambaſſadrice 
tout en mème temps, Wee la ayant 
eu audience les premiers , ils direr: 

au grand Alcandre: oe: G uoique la 
grace i ils avoient à lui demander e. 

taveur de leur parent, ſcmblat ètre a 
deiitis de leur mérite, & meme au 
deſſus de leurs efperances , ils | 
prioient neanmoins de conſidère 
que ce ſeroit le moyen de porter! 

Nobleſſe aux plus grandes choſes 

chacun efperant dorenavant de pou 


voir parvenir a un {i grand honneuyſ, 


pour recompente de fes ſervices. 
Ils reprefenterent encore au gran 
Alcandre ce que j'ai touchè ci-de 
vant , ſavoir, qu'il y avoit beaucouj 
d'autres Gentilshommes a qui Vo! 
avoit accordè la meme grace : telle 
ment que le grand Alcandre paroiſſ: ant 
ſe Killer aller a leurs prieres, il leu 
repoadit , qu'il vouloit bien a leu 
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conſidè ration, étant de la 
premiere Nob! de fon Royvaume, 
que _ nt fit Phonnenr d EPO hs 
for Mademo (ello de Montpenſter; 
vi vouloit | 


267 

* 
Comme 
ofto 


are 


+ 11 


mals qt cependant favoir 
Palla 2 yy 2 11! * 12 * 98 _ * 
U Selle- meme 13 . 118 & ww | Or ITY VOLONs 


* 
— 
rr 1 21 . % 7 11 7 1. 


1 
roit pas ercore tout-à-fait. 
* . 59 F® F#* 5% „ 
On fit donc entrer en meme temps 


, ſans conſidé- 
la cout: 


NM 
CAS 


cue les at — aſlent 
hommes en mariage, pria le grand 
Alcandre de lui permettre d's pouler 
Monſieur de Lauzun. A quoi!“ 


p. [ 9 
4 Jer 


dre $'etant OP! Hofe A 
mais d'une maniere a lui Faire voir 


ulement qu'il vouloit ſauver les 


apparences, la Prince! e rèitèra ſes 
prieres, & ohtint en'an ce qu'elle 
demandoit. 

La de ce mariage fit grand 


nouvelle 
bruit , non-ſeulemerm dan tout 
Roh auf me, mais encore be 
Plus loin, chacun ie ſe p guvant lal⸗ 
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ſer d'aamirer les effets de la fortune 

qui favoriſoit tellement un homme 

qui en parotiloit fi indigne, qu'ote 

ſes vertus cachòes, il y en avoit cert 

mille dans le Roy ume qui valoient 
eaucoup mieux que lui. 

Cepen! lant, quoiqu'tl eũt heaucoup 
d'eſprit, il lit une grande faute en 
cette rencontre; car, au lieu d'epou- 
fer Mademoiſelle de Montpenſier au 

ame temps, il s'amuſa a faire de 
grands preparatits pour, ſes noces, 
& cla les retardant de quelque 
jours, le Prince de Condè & ſon fi 
furent ſe jetter aux picds du m_ 
Alcandre, pour le prier de ne pas 
permettre qu'une choſe {i honteuſe 
a tute la Maiſon Royale s'achevät. 
Le grand Alcandre fut fort &hranlé a 

es remontranccs; & comme il ne 
ſavoit, pour alnſi dire, a quoi ſe rc- 
ſoudre , Etant comhattu d'un cote 
par leurs raiſons, & de Fautre par 
[a parole Cit] il avoit donnee aux Pa- 


rens de Moniicur de Lauzun, Mon— 
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les 
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feur joignit ſes remontrances a cel- 
les de ces Princes, & PFovlizea a 
ſe rètracter. Madame de Momeſpan 
de fon core , quoiqu'elle pariit agir 
ouvertement pour Moniicur de Lau- 
zun, tachoit en ſecret de rompre fon 
affaire, craignant que $'il toit une 
fois alliè a la Maiſon Royale, il ne 
prit encore bien plus d'aſcendant ſur 
eſprit du grand Alcandre, qu'elle 
vouloit regenter toute ſeu e. 

Le grand Alcandre avoit cepen- 
dant tant de foibleſſe pour Monſieur 
de Lauzun, qu'il ne ſavoit comment 
lui annoncer fa volontè. Mais com- 
me C'etoit une nèceſſitè de le faire, 
il le fit entrer dans fon cabinet & lui 
dit la, qu'après avoir bien fait re- 
71 {on mariage, il ne vou- 
loit pas qu'il s'achevat: qu'en toute 
autre choſe il lui donneroit des mar- 
ques de ſon aſtection, mais qu'il ne 
lui devoit plus parler de celle-la, il 
avoit deſſein de fe maintenir dans ſes 
bonnes graces. 

T 
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Monſieur de Lauzun reconnoiſſant 
a ce langage que quelqu'un Pavoit 
deſſervi aupres de lui, ne crut 
devoir s'eſforcer de le flechir, s'ima- 
ginant bien que cela feroit inutile; 
mais s' en allant en meme temps chez 
Madame de Monteſpan qu'il _ 
connoit , il lui dit tout ce que la rag 
& la paſion peuvent faire dire d' em. 
porte & d' extravagant. Il lui dit qu'il 
avoit eu tort de ſe confier en une 
femme de ſa ſorte, puiſqu'il devoit 
ſavoir que celles qui lui reſſem! dient 
ayant fait banqueroute a leur hon- 
neur , la pouvojent bien faire a leurs 
amans : qu'il alloit employer tout le 
credit qu'il avoit fur Veſprit du grand 
Alcandre pour le faire revenir dun 
amour qui le berdoi de reputation 
dans le monde, & dont il ne con- 
noiſſoit pas Vindignite. 

II lui dit encore pluſieurs choſes 
de la meme force, après quoi il s'en 
fut chez Mademoiſelle de Montpen— 
tier, a qui il annonga la volonté du 
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grand Alcandre. Cette Princeſſe qui 
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SGattendoit a des 
ney 71 1] * Avoit 
lle ſoupiroit, 


douceurs , apres 
nombre d'annees 
ns! elle n'eut Das plutöt 
aypris cette nouvelle qu'elle tomba 
by anoute ; de {forte que toute l'eau 
e la Seine mauroit pas ete capable 
1 la faire revenir, fi Monſieur de 
Lauzun n'elit ap! rrochs ſon viſage 
contre le ſien pour lui dire a I oreille, 
qu il n'ẽtoit pas temps de fe , 
ter ainſi, mais de prendre des meſur 
(1 les pullent mettre à couvert Fun 
K l'autre de la haine de leurs en- 
nemis : que cela ne conſiſtoit cepen- 
ant que dans une extreme diligence, 
parce que la perte dun ſeul moment 
entrainoit une Etrange ſuite: que pour 
ui, il ezoit davis que ſans s'arréter 
1x ordres du grand Alcandre, ils ſe 
mariaſent ſecrètement; que quand 
1 choſe ſeroit faite il y conſentiroit 
ien, puiſqu il y avoit deja conſen— 
„& qu'en tout cas cela n'empe- 
05 pas toujours leur intelligence & 
eur commerce. 
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La Princeſſe revint de ſa pamoifonfcnm: 
a un diſcours ſi eloquent & ſi agrèa-diſbe 
ble, & $'ctant enfermes tous deuxſila fi 
dans un cabinet, ils y appellerent laſen a! 
Comteſſe de Nogent en tiers, qui ng 
leur conſirma qu ils ne pouvoientila a | 
8 une reſolution plus avanta. ce ſo 
euſe au bien de leurs affaires & à pour 
E ur contentement. On dit memeſſcher 
qu'elle fut d'avis qu'ils devoient confflaito; 
ommer leur mariage d'avance, Mioit e 
que comme ils dé féroient beaucouplhe lu 
a ſes avis, la choſe fut executee ſur en ap 
le champ. Apres cela on convinlies de 
dans ce conſeil d'amour que la Prinfcie c 
ceſle iroit trouver le grand Alcandre es e 
our eſſayer ſi elle ne pourroit polnfdifiici! 
Jui faire changer de ſentiment ; ie pa 
en eſſet, elle monta en carroſſe ee for 


m2me temps pour y aller. merite 
Le grand Aalcandre étant avert; il 


qu'elle demandoit à lui parler en paſes..C!! 
tici lier, ſe dour a bien de ce que Qi xcy 
pouvo! t tre „& quoiqu'il ne fut pÞcrero 


re ſolu de lui 2 {a demande app 


DES GAULRS. 267 


iſonſco nme il ne pouvoit honnètement ſe 
rèa-eiſbenſer de lui donner audience, il 
leurſla fir entrer dans ſon Cabinet apres 
nt laſen avoir fait ſortir tous ceux qui y 
qui N avec lui. La Princeſſe ſe jetta 
YNientÞla a ſes pieds, & ſe cachant le viſage 
nta-Ice fon mouchoi , moins cependant 
& aſpour eſtuyer ſes larmes que pour ca- 
10meſJſcter ſa conſuſion, elle lui dit qu elle 
faltoit -la un perſornage qui la de- 
voit combler de honte, ſi lui-meme 
ne lui avoit donne de la hardatetle , 
en approuvant comme 1l avoit fait 
nvinfies del eins de Monſicur de La _ 
Prinſcue c'ëtoit fur cela qu'elle avoit pris 
ndrefces engagemens Ay i lui Etoir bien 
polnfulicite de rompre ; que quoiqu'il ne 
t; fut pas trop . à une perſonne 
e ee {on fox e de parler de la forte, le 
mérite de Monſieur de Lauzun, 4 
averÞ! il n'avoit pu refuſer lui-meme {es 
n pate: ons, pouvoit bien lui ſervir 
jue C excuſe; qu'enfin atconque COnt- 
ut y teroit que ſes feux ctotent legitimes 
rande N approuves par ton Roi, n') trou- 
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veroit Peut-Ctre | pas tant a revire que 
Ion pourroit bien s'imaginer. 

Le grand Alcandre, qui lui avoit 
commande pluſieurs s fois de ſe lever 


fans qu'elle ear voulu lui obèir, lui 
dit voyant qu'elle avoit cel (TG de 
parler, que {i elle ne ſe mettoit dans 


autre poſture il n'avoit rien a 
lui repondre. La Princeſſe fe lev: 
PFentendant parler de la forte , & 
atrendant avec une crainte inconce— 
vable Parrct de ſa mort ou de fa vie. 
7 ais le grand Alcandre ne la lala 
Pas long-temps dans l'incertitude; il 
1 Que s'il avoit eu la foibleſſe 
de conſentir à ſon mariaze, il en etoit 
aſlez punt par les remors qu'il en 
2Vvoit ; c'étoit une choſe dont il 


que C 
& (u'll 


ſe repentiroit toute fa vie; 


une 


ne concevoit pas C9! ment elle qui. 


avoit toujours fait paroitre un cou— 
rage au- deſſus de fon ſexe, pouvoit 
ſe reſoudre à une action qui la devoit 
combler d'infamie 

Mademoiſelle de e Montbe enſier avant 
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en cette reponſe s'en retourna chez 


elle la rage dans le cœur contre le 
grand Alcandre; & y ayant trouve 
Monſieur de Lauzun, qui attendoit 
rec impatience des nouvelles de ce 

belle auroit fait, ils convinrent en— 
emhle que, puiſque rien n'ctoit ca- 
fable de le flchir, ils devo e Poon 


"choyer le 
% CCremo! 


ur mari? 30 Y faire mettte 
Un p 17 1. entr) 


112 1 
& rerre bit ASfawwad 


LIL Os 


4 wilted £ 3 
rouve pour cela; OC ayant ete ENOULCS 
1s le Cabinet de la Princeſſe, ils 


5 


tendirent du temps & de 1a fortune 
occaſion favorable pour d 
| my leur mariage. 

Cependant il ne put etre fait ſi ſe. 
etement que le grand r e 2n'en 
it averti par un Domeſtique de la 
rinceſſe, que Mont! > Louy Ois, 
21M jurè de Monſieur de = uzun, 
15nNG 2 l'avertir de tout ce 
11 ſe paſſeroit dans fa maiſon. Le 
5 7 Alcandre en tèmoigna une 

ide colere. Monſieur de Louvois 
Madame de Monteſpan, qui ccoient 


velque 
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d'intelligence enſemble pour Vabaiſſe- 
ment de Monſieur de Lauzun , ta- 
cherent encore de Panimer davanta- 
ge; car il faut ſavoir que Monſieur 
de Lauzun avoit maltraite Monſieur 
de Louvois en pluſieurs rencontres, 
& que ce Miniſtre, qui commengoit 
deja aentrer en grande faveur , cher- 
choit a $'en venger par toutes forte 
de moyens. 

Ils conſeillerent neanmoins at 
grand Alcandre de diſſimuler ſon reſ 
ſentiment, ſoit qu'ils cruſſent ne 
pouvoir encore procurer la perte d 


Monſieur de Lauzun, ou qu'ils ap 


prehendafſent de choquer la Prin 
ceſſe, qui ne pardonnolt pas volon 
tiers quand on lui avoit donné un 
fois ſujet de vouloir du mal. Le Ro 
continua donc d'en uſer en apparene 
avec lui comme il faiſoit auparavant 
mais il donna ordre a Monſieur d 
Louvois de le faire ob{eryer de fi pres 
qu'il put lui rendre coinpte de ta con 
duite. 
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aiſſe- Monſieur de Lauzun cependant , 
, ta-ſhrenant des airs de grandeur avec fa 
anta-ſhouvelle epouſe, auxquels il n'avoit 
Wieur:j3 que trop de diſpolition naturel- 
1Heurfſe:noamt, sen faiſoit accroire tous les 
tres urs des plus en plus, ſi bien qu'il 
ngoltÞroir pre aue toute la Cour pour en- 
cher emnie. Il ſourenoit cependant tout 
ſorteggel avec une hauteur extraordinaire; 
ais il lui ſurvint bientor une oc— 
fon qui fut cauſe de fa diſgrace, 
ue Von meditoit il y avoit deja long- 
emps. N 
rte de Le Comte de Guiche, fils aine du 
Is apMarechal do Grammont , etoir Co- 
PrinÞonel du Regiment des Gardes du 
olon tand Alcandre, en ſurvivance de 
e unqſon pere, & le grand Alcandre Vayant 
e Roffxile pour des deſſeins approchans 
rencQÞe ceux de Monſieur de Lauzun , 
want Neſt-à-dire, pour avoir ofe aimer la 
ur dFormme de Monſieur ; enfin à la con- 
pres dè ration du Marechal, pour qui le 
4 Collferand Alcandre avoit heaucoup d'ami- 
ic, il permit a ſon fils de revenir, 9 
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t ne 
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condition n. Lanmoins qu'il ſe defai. 


roit de {a charge. Or la charge du 
Comte de Guic ne Grant ſans contre. 
Cit la plus belle & la plus con fi fare 
ble ge route la Cour, ceux qui avoien 
du credit auprès du grand Alcandre, 
y prétendoient, Monlieur de Lauzu 
s, que le grand Alcand: 
tuny avoir pas Jon: z-rem 
de ſes Gar des. Cepen. 
il n'oſoit t la | Iu demander, foir qui 
ſo fir appergu qu'il commengoit a 
˖ 2 ! bien dans ſon efvrit qui 
„Gir eté autrefois, ou qu'il ne vou 
lut pas a toute heure & A tous m9 
ens Fimportuner pour de nouvelle 
graces. 

Il avoit fait la pax en apparence 
avec NMadame de mel. an, qu 
pour le faire donner us adroite 
ment dans le Þ anneau , avoit fa 


[ 


ſemblant de lui pa Onner. Monſieu 


de Lauzun crovant donc qu elle nd 
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contre, mais de ne pas dire au grand 
Alcandre qu 1 il lui ear fait cette prie- 
te. Madame de Montefpan le lui pro- 
mit; mais allant en m%ne temps 

ber le grand Alcandre, ell 
ue Monſieur de Lauzun n'6toit 
rien que myſtere: qu'il lui avoir fair 
promettre de lui demander | la Charge 
dau Comte de Guiche , mais qu il 
zwolt exige en mème tem ps de ne lui 
pas dire qu'il Ven avoit prièe: qu'elle 
% concevoit pas pourquoi tous Ces 
jetours avec un Prince qui Payoit 
omble de tant de graces, & qui Ven 
ombloit encore tous les jours: que 
uoiqu'il n'y etit pas lieu de croire 
u'il put avoir de mcchans deſſcins 
n demandant cette charge, n6an- 
wins elle ne la lui accorderoit Pas 
elle Etoit a fa place, puiſque toutes 
es hontès qu'il avoit pour lui, mert- 
dient hien du moins que pour toute 
reconnoillance il fit paroitre plus de 
tanchiſe. 

Quoique le procede de Monſieur 


| 
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de Lauzun ne fut rien dans le fond, 
comme Madame de Monteſpan neans 
moins y donnoit les couleurs les plus 
noires qu'il lui étoit poitible , le 
grand Alcandre y fit reflexion ; & 
tèmoignant a Madame de Monteſpa 
= ne pouvoit comprendre le def 
ein que Monſieur de Lauzun pou 
voit avoir, elle lui conſeilla de lui en 
parler lui mème, pour voir s'il ule 
roit toujours des memes E2tours. Le 
rand. Alcandre approuva ce con 
fei & s' éëtant enfermè avec Monſieur 
de Lauzun dans ſon cabinet, apres 
lui avoir parle de choſes & d'autres 
il Pentretint de tous ceux qui aſpi 
roĩent à la charge du Comte de Gui 
che, lui diſant que ſon deſſein n'etoit 
pas d'en gratifier aucun, parce qu ils 
ne lui ſembloient pas avoir aſſez d'ex 
perience pour remplir une ſi grande 
charge. 
Monſieur de Lauzun ravi de voi 
le grand Alcandre dans ces ſentimens 
tacha de I'y confirmer, ajoutant 


Ce i 
la, 
tage 
a C 
de J. 
elle 
nay 


18 
I 5 


dit, 
ES. 
d'en 
Il of 
eu { 
alle2 
avoi 
Ci 170 
lied 

ment 


a 0ut 
Mon 


E (L 
ne 
EVO! 
I». 
e 


tendr 


DES CAULES. 278 


fond, Ice qu'il avoit dit de ces perſonnes- 
néan-Ila, quelques choſes à leur deſavan- 
5 plus tage. Mais comme il ne venoir point 
ella ce que le grand Alcandre deſiroit 
n; ee lui, Ceſt-à-dire, a lui demander ſi 
te ſpanſlelle ne Vaccommoderoit pas, & s il 
e deſhavoit pas envie de l'avoir lui - mè-— 
pou"? , Monſieur de Lauzun lui repon= 
lui end, qu 'apres avoir recu tant de gra- 
il uſe ces de Sa Majeſtè, il navoit garde 
rs, Lehen pretendre 5 nouvelles; qu Vainſi 
Conil oſoit lui aſſurer qu'il wen avoit pas 
ynſieuſlleu ſeulement la penſèe, fe rendant 
apregJ#'cz de juſtice pour ſavoir qu'il y en 
utres Yavoit mille autres qui en etoient plus 
alpines que lui. Cette modeſtie vous 
> GuiYficd bien, repondit un peu froide- 
n'&togment le grand Alcandre; à quoi il 
> quilg\0ura , que cependant Madame de 
2 dex Nonteſpan lui avoir parle pour lui, 
* ** il ne croy olt p as qu'elle cut fait 
ihne Ven avoit price : qu] ne con- 
je voir cit pas pourquoi il faiſoit myſtere 
mens ine choſe a laquelle il ; bouv oit pre- 
tant Feudre preterablement a tant d'au- 
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tres, & qu'il vouloit qu'il lui en dit la vo 
verite. Mionſicur de Lauzun fe voyanq ce 


preſſè de cette ſorte par le grand Al 
candre , lui jura tout de nouveau quil 
n'y avoit jamais penſé: ſur quoi le 
grand Alcandre prenant tout d'u 
coup un air a le faire trembler , il lu 
dit qu'il s' tonnoit extremement cel: 
hardieffe GU] avoit de lui mentir aveji © 
tant d'impudence ; qu'il n'avoit qu gere. 
faire de deguiter davantage , Que Ma 
dame de Mont teſpan lui 2voit LOL 
it, & qu'il pouvoit s'aſturer qu' 
n'auroit jamais aucune confiance et 
tout ce qu'il lui pourroit dire. En me 
me temps il ie leva , & Tayant con“ 
SCUE ſaus vouloir entendre ſes excuſl ;* 
ſes , Moniizur de Lauzun s'en algen: 
plein de d5ſeſpoir & de rage. nn 
Il rencontra au ſortir du Cabinet di er 
grand Aicandre , le Duc de Crequiſ ec! 
qui le voyant tout change, lui dq; 
manda ce qu'il avoit; il lui repon. 1 
qu'il toit un mallieureux „qu'il aro ß 
la corde au cou, & que celui Us;; 
voudro {17 
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dit Ia 1 angler ſeroit le meilleur 
yang de ſes amis. II s'en fut de- là chez Ma- 
d Al 15 de Monteſpan, ou il n'y eut 
qui forte d'injures qu il ne lui dit, & me- 
101 Arie de {1 grottieres , qu'on! ell jamais 

dug cru que c' eat été un homme le qua- 
, 11 lute cui les ear pu avoir a la bouche. 
t de Medame de Mon ops an lui dit que 


Ir avec ſi ce n'ètoic $481 elle efreroit que le 
it qugeread Alcaudte hü cn feroit juſtice, 


le Ma Ge le deviſageroit'a I'heure meme , 
it toußmais qu'ctle vouloit bien en remet- 
r Qu! he 4 lui. 

nce ei Apres qu'il lui eut encore dit tout 
En mee que 10 dèſeſpoir & la rage peuvent 
nt con 14088 rer de plus lale & dæ Its 1 vilain 5 


3 excu 4 5 tt it chez Mademolſalle de 


'en alW{ontpeniier , cuil ne put careſſer 

omme il avoit accoutumè, tant I'a- 
pinet dq ement de l'eſprit avoir contribug 
Crequiſp celui corps. Cependant, comme 
lui dag prneeſſe n'y trouvoit pas ſon 
rée poncho te, elle voulut favoir Holt cela 
Vil avoſrovenait , 1 | jurant que la choſe 
zelui Mi bien difficile, ſi elle ne tachoit 
voudre eme II. 2 
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d'y apporter remede. Monſieur dt 
Lauzun ſe croyant oblige de lui dit dete 
ce que c etoit, lui fit part de la con 
verſation qu'il avoit eue avec le gran 
Alcandre, & de la viſite qu'il avoffor 
rendue enſuite a Madame de Monte 1 
teſpan, ne lui cachant rien de tout Me 
qu'il lui avoit dit de dèſobligeant. en,, 
La Princeſſe, a qui age avoit don pres 
ne plus d'expèrience qu'a lui, qui nz il 
turellement avoit beaucoup d' eſprit f 
mais fort peu de jugement, le blam alter 
de ce qu'il avoit fait, lui diſant que d 
toutes verites n'ëtoient pas toujouff eu! 
bonnes a dire. Elle apprehenda f, 
reſſentiment du grand Alcandre ; & Par. 
dans la crainte qu'elle avoit que cett elle 
conjoncture ne füt nuiſible a ſes pla leni 
ſirs, elle fit ce qu'elle put pour ere 
prendre toujours par proviſion, & a 
peur qu'il ne fut pas permis d'en pre” ete 
dre toutes fois & quantes qu'elle F* Fo 
Aliroit la volonte. bur d 
En effet, le grand Alcandre ayaf let 
ſu que Monſieur de Lauzun, nono cold 
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ant ſes ordres reiteres tant de fois, 
FetoIt encore dechaine contre Ma- 
lame de Monteſpan , refolut de le 
hire arrèter. Les remontrances de 
Monſieur de Louvois , qui ne ceſſoit 
le lui reprefenter qu'il ne pourroit 
amener autrement cet eſprit a la rai- 
on , y ſervirent beaucoup. Enfin , 
pres avoir vaincu tous les retours 
u'il avoit encore pour cet indigne 
avort, l'ordre en fut donne au Che. 
alter de Fourbin, Major des Gar- 
es du Corps, qui fe tranſporta a 
neure meme chez Monficur de Lau— 
un, ou ayant appris qu'il Etoit alle 
Paris, il laiſſa un Garde en {enti- 
elle a la porte, avec ordre de le 
enir avertir des le moment qu'il 
eroit revenu. Monfieur de Lauzun 
rriva une heute après, & le Garde 
n etant venu avertir le Chevalier 
je Fourbin, il poſa des Gardes au- 
dur de la maiſon, puis entra dedans 
le trouva aupres du feu, qui ne ſon- 
jeoit guere a ſon malheur; car 


Q i) 


UREUSE 


O 


280 HisT. AM 

daufli loin qu'il le vit venir „il der 14 
quit de lui ce qul Fer , R Seo 
ne venolt point de la parc au granyyn; 
Alcandre pour lui care de le v2Yijre 
rroOuUYL 
rc; 0 | 
vOyoit demander fon pe: Gluips n 
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parler; mais lui ayant dit que of 
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ii S Ch Etoit def2ndu , il s'abandonna au 
dcs ses ſpoir. On le garda à vue pen- 
grant toute la nuit, comme on cut pu 
 Y=hire a Thomme du monde - plus 


46e 
8 Fiminel; & le Chevalier de Four- 
ar Clin Pay . remis le lendemain entre 
As mains de Monſieur d' Artagna 


ze: 060 rs rea} FR tenant de la prem niere 
1 * ompagnie des Mouſquetaires du 
Ace Fand Alcandre ; Monſieur de Lau- 
sen qqun ſe crut perdu , parce que Mon- 
eur d' Artagnan n'avoit jamais été 
ſes amis. Ainſi il ſe mit dans Feſ- 
Arit qu'on ne Vavoit choiſi que pour 
ub Þi faire piece, inferant en meme 
: kmps que pour le traiter avec tant de 
© ®\Fuaute, il falloit que ſes ennemis 
= Hiſſent prevalu en: crement {ur Yel- 
frit du grand Alcanare. 

1 Monſieur dA tagnan ayant pris les 
, tdres de Monſieur de Louvois par 
N commander ent Fa grand Alcan- 
e, conduiſit Monſieur de Lauzun 

Neue Pierre- Enciſe, & de-la a Pignerol, 
dae u on l'enferma dans une chambre 
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grillée, ne lui laiſſant parler a qui 
ue ce ſoit, & n'ay ant que des li- 
vres pour toute compagnie, avec 
ſon Valet-de- chambre, a qui Ton 
annonca que $'il vouloit demeurer 
avec lui, il falloit ſe reſoudre a ne 
point ſortir. Le chagrin qu'il eut de 
{e voir tombs d'une fi haute fortune 
dans un Ctat ſi deplorable, le redui- 
ſlit bientöt a une telle extremite , 
qu'on deſeſpera de fa vie. Il tomba 
meme en lethargie ; de forte qu'on 
 d6recha un Courier au grand Alcan- 
dre pour lui donner avis de ſa mor. 
Mais fix heures apres 1] en vint un 
autre qui apprit fa reſurrection , dont 
on ne temoigna ni joie ni chagrin 
Jjentends dans le general , chacun |: 
comptant deja comme un homme 
mort au monde, ce qui faiſoit qu'on 
n'y prenoit plus dintèrét. 
Cependant Mademoiſelle de Mont. 
penſier étant au dèſeſpoir que Jes 
plaiſirs a quoi elle s'ëtoit attendus 
avec lui, fuſſent diſparus fitot , ſouf 
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froit d' autant plus qu'elle oſoit moins 
le faire paroitre. Ses bonnes amies 
faiſoient cependant tout ce qu'elles 
pouvoient pour adoucir ſa douleur; 
mais comme elles n'ëtoient pas tou- 
jours avec elle, & ſur-tout la nuit, 
pendant laquelle la maladie qu'elle 
avoit eſt toujours la plus preſſante, 
elles contribuoient plutòt a la ren- 
dre plus malheureuſe, en la faiſant 
ainſi reſſouvenir de ſon malkeur, 
qu'elles ne lui apportoient du ſou— 
lagement. Son plus grand mal ctoir 
cependant de n'oter ſe plaindre: car 
comme ſon mariage étoit ſecret, 
elle jugeoit bien qu'il falloit que ſes 
peines fuſſent ſecrettes, ſi elle ne 
vouloit ſe rëſoudre d apprèter a rire, 
non- ſeulement a ſes ennemis , mais 
encore a toute la France qui avoit les 
yeux tournes ſur elle , pour voir de 
quelle fagon elle recevroit la diſgrace 
de fon bon ami. Cela ne l'empècha 
pourtant pas de prendre homme 
d'aflaires de Monſieur de Lauzun; 
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dont elle fir ſon Intendant; & de re i dit: 
cevoir a On ſervice fon Ecuyer & il 

ſes _ fideles domeſtiques, qui if Jecus, i 
rent ravis de pouvoir ſurgir à ce poltaroir! 
apre ole naufrace de leur maitre. che, A 
Cependant le grand Alcapdre, nim fr 
plus ni moins que ſi Monſieur demon. 
Lauzun ment jam: Us Gre fon ſavori MP92u1t 
ecoutolt r tout ce qu'on lui en diſoit 0111 le 
ſans en Etre touchè,; & meme {ans loi * 
y repondre ; ce qui étoit cauſe quqte ae 
ceux qui crojent encor2 de ſes amis {44 lui 
dont le nombre nèanmoins étoit tres pour all 
petit, n oloient plus lui en parler qui l 
On woſoit meme preſque plus i Coms 
demander la charge du Comte dran A 
CGuiche, parce que chacun ſachantelt rep: 
que Cavoit ete la la pierre da achop n 
pement, on craignoit qu'elle ne HA ,ma 
le meme eſſet pour les autres queel ut en 
avoir fait pour lui. Comme on étofhene. M 
c2pendant tous les jours dans Tat COULCS , 
tente, pour voir a qui le grand ＋ r Drufc 
candre la doftneroit, on fut to candre 
ſurpris qu'un matin a fon le que 
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, il dit aa Duc de la Feuillade , Que 
Lil pouvoit trouver cinguan ta 
\-MEcCuS, il lui donnerpit le 5 pour 
rMavoir la charge du Comte de Gui- 
che 5 4 qui il talloie compter ix cents 
ni my fr 1 7 avant que d'avoir ſa de- 
gegn lion. | Le Duc de la Feuillade re- 


\ ] 
n, 1 I? —— „ x 1. 11 
'l bon En 8021411 Co -v ty 4878 Alcandre, 


hien les trouveroit bien s'il Eli vou- 

bit lervir do caution; 80 anres avoir 

eremerciéè ſérleuſement de la grace 

b Nui lui faifoir, il prit congé de lui 

our aller chercher 4 Parts Ia forme 
ui! lui demandoit. 

0 omme la nouvelle de ce que le 


Ls 
Fra. 14 Alcandre faiſoit pour lui, s'é&- 
101 


nfo! repandue pam e Cour, rife ns, 
yen trouva un gran! nombre dans 
antichambre & tir le degrè, qui 
eh by en vinrent faire leurs coinpli- 
tolbnene. Mais ne les ayant pas a demi 


rr wil: ue, dans la chambre du grand 
ſcandre, à qui il dit qu'on n'avoit 
us que faire d'avoir recours aux 


coures , il s'en retourna avec ſon 
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Saints pour voir des miracles : que 
Sa Majeſtè en faiſoit de plus grands 
que tous les Saints du Paradis: = 
quand il Etoit arrive le matin a ſon 
lever il n'avoit &te regarde de perſon- 
ne, parce que perſonne ne croyoit 
que Sa Majeſte dit faire ce qu'elle 
avoit fait pour lui; mais que cha- 
cun n'avoit pas plutot entendu la gra. 
ce qu'elle lui avoit accordee , qu on 
s'ctoit empreſſè a Venvi Fun de Pau- 
tre de lui faire des offres de ſervi- 
ce, mais des offres de ſervice a la 
mode de la Cour, c'eſt-a-dire , ſans 
que pas un lui elit offert fa bourle 
pour y pouvoir prendre les cinquante 
mille ecus dont il avoit tant de þe- 
ſoin. 

Le grand Alcandre ſe mit a rire de 
la ſaillie du Duc de la Feuillade; 
& voyant qu'il $'en retournolt avec 
autant de precipitation qu'il etoit 
venu, il lui dit ne pas s' en aller ſi vite, 
sil n'avoit affaire a Paris que pout 
aller chercher de l'argent; qu'il con 
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ſentoit de lui en preter , mais a con- 
dition qu'il Je lui rendroit quand il 
ſe trouveroit en etat. Ainſi le grand 
Alcandre ayant abaiſſè en un jour 
ſon favoris, en eleva un autre preſ- 
qu'en auſſi peu de temps. Car il eft 
conſtant que le matin que le grand 
Alcandre fit ce preſent au Duc de 
la Feuillade, il etoit ſi mal dans ſes 
affaires, que lui étant mort un de ſes 
chevaux de carroſſe, il n'avoit point 
trouve d' argent chez lui pour en ra- 
voir un autre. 

Quoique la diſgrace de M. de Lau- 
zun efit prive les Dames de la Cour 
(un de leurs meilleurs combattans, 
comme d'un moment a Tautre il s'en 
preſente la de tout frais, la vigueur 
de ceux-ci les conſola de la perte 
de l'autre, & elles ne l'eurent pas 
plutöt perdu de vue qu'elles ne ſon— 
gerent plus a ſes bravoures. Parmi 
les jeunes gens qui ſe preſenterent 
pour remplir ſa place, le Duc de 
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conſidèrable pour le hien & pour þ 
| «rpg Car il deſc . Hit de Prin- 

ces qui avoient pole la Couronne 
avant qu'elle weak it dans la bran- 
che du grand Alcandre , & il avoit 
bien fix cents mille livres de rente 
en fonds de terre pour ſoutenir une 
origine fi illuſtre. Pour ce qui eſt de 
ſa perſonne „ſa jeuneſſe acconn 
once d'un je ne ſais quoi, la rendoit 
toute charmante: ainſi, quoiqu 'il n 
füt ni de fi belle taille ni de i gran 

air que beaucoup d'autres, il ne laif 
ſoit pas de plaire genc alement à to 
tes les femmes; , de forte 4 il ne p 
rut pas plutcr a la Cour, qu ll 
firent toutes des delleins ſur ſa per 
lonne. 


La Marcchale de la Ferte fut de 


cclies-la ; & trente-ſept ou trente 
huit ans qu'elle avoir ſur la tète, n 
lui bermettant pas deſpérer qu! 
I: vreferat a tant d'autres, qui ᷑tolen 
pil is jeunes & plus be lies qu'elle 
elle crut qu'elle ne feroit point m. 
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de lui faire quelques avances , & 
aue les avances pourroient lui tenir 
e lieu de mérite. Comme on jouoit 
chez elle, & que c'etoit le rendez- 
vous de tous les honnertes gens, & 
te de tous ceux qui n'avoient que faire, 
nen elle pria le Duc de Longueville de 
la venir voir; & lui ayant marque 
June heure pour le lendemain ou il 
ne devoit encore y avoir perſonne , 

elle eut le plaiſir de Ventretenir tout 
nYW a ſon aiſe. Cependant ce fur avec 
a{Y peu de profit; car le jeune Prince 
ou eroit encore ſi neuf dans les myſteres 
24 amoureux., qu'il n'entendit ni ce 
lle que cent . ni ce que cent 
minauderies lui vouloient dire, & 
qui en euſſent neanmoins aſſez aver- 
ti un autre, qui en auroit ete mieux 
inſtruit que lui. 

Cependant comme la Marcchale , 
toute vieille qu'elle etoit, ne lui 
woir pas déplu, il la fut revoir le 
lle endemain a la meme heure, & la 
1mFivuvant a fa toilette, il lui dit qu'il 

« Jome III. R 
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lui vouloit faire preſent d'une pou- 
dre admirable. La Marechale lui de- 
manda quelle poudre C'etoit ; & le 
Duc de Longueville lui avant dit que 
c'ctoir de la poudte de Polleville, 
a peine eut-il lachè la parole, qu'elle 


s ccria qu'elle le diſpenſoit de lui en 


envoyer: que c' toit une poudre abo 
minable, & qu'il faudroit faire Þril- 
ler celui qui l'avoit inventee. Flle 
demanda auſſi- tt au Duc de Longue. 
ville s'il s'en ſerroit, & le Duc lui 
ayant dit quboui, elle lui dit de ne 
la pas approcher , & que cette pon 
dre Etoit pire que la peſte. Le Duc, 
qui ne ſavoit ce que cela voulot 
dite, la pria de lui expliquer cen? 
enigme; & 1a Marechaie lui denten 
dant s'il n'zyoit pas entendu parler 
de ce qui tit arrive au Comte de 
Saux; comme il lui eur repondu que 
non, elle lui dit qu'il n'avoit qu'a 
le lui demander a lui-meme , & qua- 
pres cela elle ne croyoit pas qu'il mit 
encore de la poudre de Polleville. 
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Elle ne voulut jamais lui rien dire 
davaatage, juſqu'à ce qu'elle füt 
co:tt2e; mais celle qui la coëſtoit s'en 
etant allèe, elle lui dit après cela, 
que le Comte de Saux ayant eu un 
rendez-vous avec Madame de Cœu— 
vres, il n'en eroit pas forti a ſon 
honneur, a Cauſe du Polleville, & 
qu'elle croyoit bien qu'il lui en pour. 
toit arriver autant s'il fe trouvoit en 
pareille rencontre. Ce reproche fit rire 
le Duc de Longueville; & comme 
la force de ſa jeuneſſe lui faiſoit croire 
qu'il ne haiſſoit pas la Marechale qu'il 
avoir trouvee jolie femme a ſon mi— 
toir, il lui dit qu'il avoit mis ce jour- 
a du Polleville, mais qu'il parteroit 
dien qu'il ne lui arriveroit pas le meme 
accident qui etoit arrive au Comte 
de Saux. La- deſſus il ſe mit en eta 
de la careſſer, & la Marechale fei- 
gnant de lui ſavoir mauvais grè de ſa 
iardiefle, pour Vanimer encore da- 
antage, ſe defenvit juſqu'a ce qu'elle 
it proche d'un lit ou elle ſe laiſſa 
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tomber. Elle eprouva la que ce qui ſe 
diſoit du Comte de Saux etoir un 
effet de ſa foibleſſe, & non pas da 
Polleville, comme il avoit ete bien 
aiſe de le faire accroi re. 

Le Duc de Longueville, ravi de 
ſon aventure, en uſa en jeune hom. 
me, ce qui ne d6plut pas a la Mare- 
chale, qui lui recommanda le ſe— 
cret, lui faiſant enrendre qu'elle avon 
affaire a un mart diſſicile, & qui n'en- 
tendoit point de raillerie, s'il venoit 
a decouvrir qu'ils euſſent commerce 
enſemble. Le Duc de Eonguevill: 
lui promit d'en uſer ſagement, & 
qu'elle auroit lieu d'en etre contente; 
mais il lui recommanda de ſon cot: 
de ne lui point faire d'infidelite, ajou- 
tant qu'il l' abandonneroit des le mo- 
ment qu'il en reconnottroit la moin- 
dre choſe. 

Cette loi fur dure pour la Mare 
chale, qui avoit cru juſques-là qu'u 
homme Coir trop peu pour une fem 
me. Mais comme elle aimoit le Duc 
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& que d'ailleurs elle venoit d'2prou- 
ver qu'il ne s'en falloit pas de heau- 
coup qu'il n'en valit deux autres, 
elle relolut de faire effort ſur ſon na- 
ture!l, & de lui tenir parole tant 
qu'elle bo pourroit. Ainſi des ce jour- 
la elle congeédia le Narquis, d' Effiat, 
qui the! choir de fe mettte bien aupres 
delle, & qui y auroit bientor reuſſi 
ſans la detente du Duc de Longue- 
ville, 

Le Marcus d' Eſſiat ecoit un petit 
homme, tet, brave, quoiqulil mai- 
mar pas lag zerre, adonne a {es plai- 
lirs, & peu capable de raifon quand 
il 'Groir mis une Chak une choſe en 
tete. Il trouva de la durere dans le 
commandement de ta Marcchale avec 
dui il s'étoit vu a la veille de la con- 
cluſion; & ne doutant point qu'il n'y 
elit quelqub autre amant en campa- 
gne, il foupgonna auſſi-töt le Duc 
de [,ongueville. Ses ſoupgons étant 
tomhèꝭs ſur lui, quoique cette Dame 
en vit bien d'autres, il fut fache d'a- 
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voir affaire 2 un Prince, avec qui il] Sens 
n' oſoit ſe meſurer ſans s expoſer à qu 0 
d'etranges ſuites. Cependant fa paſ- Ce 
ſion 6tanr plus forte que fa raiſon, il g 
voulut, avant que de la querelier , Ion! 
ſavoir au vrai s'il ne e meprenoirſ le mc 
pas, & ayant mis pur cela des ef- t Þ 
pions en campagne, il ſut averti d'un? Oit 
rendez-vous que ces amans avoient i $'El 
pris enſemble; & il fe trouva lui- Tien, 

meme devant la porte en gros man- loupg 
teau, afin d'etre plus ſur ſi cela eco Duc e 
vrai ou non. Comme il eut vu de fe} temps 
propres yeux qu'on ne lui avoit diff anti 
que la verite, il rèſolut de quere! ſuite, 

ler le Duc de Longueville à la preſere une 
miere occaſion, & ayant rencong'rer ra 
tre bientor apres, il lui dit a J e rece 
reille qu'il Je vouloit voir Pepge a HH de 
main. Le Duc de Longueville Ii Cepe 
répondit fans sEmouvoir, qu'il ct ant 
voit apprendre a ſe connoitre; Qu! pres lu 


ſe pouvoit battre contre ſes egaux e de 
mals que pour lui, il avoit appijetlet de 


a ne ſe jamais commettre avec deommen 
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gens dont il n'y avoit pas long-temps 
qu'on connoiſioit les ancetres, 

Ce reproche fur ſenſible au Mar- 
quis d' Effiat, de Pextraction duquel 
lon n'avoit pas grande opinion dans 
le monde. Cependant comme il n'e- 
toit pas tout ſeul dans Vendroit ou il 
avoit parlè au Duc de Longueville, 
il s'éloigna ſans faire ſemblant de 
rien, & ſans donner meme aucun 
{oupgon de ce qu'il lui avoit dit. Le 
Duc de Longueville ſortit peu de 
temps apres : mais comme il avoir 
quantite de Pages & de Laquais a ſa 
ſulte, d' Effiat crut a propos d'atten- 
dre une occation plus favorable, pour 
tirer raiſon & de J'injure qu'il venoit 
de recevoir & du vol qu'on lui avoit 
lait de ſa Maitreſſe. 

Cependant le Duc de Longueville 


Joyant que d'Effiat n'ctoit point venu 


pres lui, prit pour un eflet de fon 
eu de Courage ce qui Meroit qu'un 
et de ſon jugement; fi bien qu'il 
mmenęa a en laire des mèdiſances, 
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leſquelles ètant rapportees a d'Effiat, 
le mirent dans un tel exces de colere, 
qu'il reſolut de ſe perdre ou d'en tirer 
vengeance. Pour cet eſſet il depecha 
deux ou trois eſpions pour ſavoir 
quand le Duc de Longueville ſorti- 
roit tout ſeul, ce qui lui arrivoit ſou- 
vent, ayant outre intrigue de la 
Marechale' quelques amourettes en 
ville, qui lui donnoient de FToccupa- 
tion. Deux ou trois jours apres , un 
de ces eſpions Ietant venu avertir 
que le Duc etoit ſorti tout ſeul en 
chaiſe, & etoit alle a quelque de+ 
couverte, il ſe fut poſter ſur ſon che- 
min, tellement que comme il s'en 
revenoit a deux heures apres minuit, 
il ſe preſenta devant lui, tenant un 
baton d'une main & I'epee de l'autre, 
lui criant de ſortir de ſa chaiſe, ſinon 
qu'il le maltraiteroit. Le Duc de Lon- 
gueville ayant fait en meme temps ar- 
reter ſes porteurs, voulut mettre le- 
pee a la main : mais d'Effiat le char- 
geant devant qu'il elit le temps de la 
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tirer du fourreau, il lui donna quel- 
ques coups de canne; ce que voyant 
Jo; Porteurs ; 5 tireront les batons 
de la chaiſe R alloient aſſommer 
d Eſſiat, s'il n' cut jugè a propos a E- 
viter eur furie par une prom re 
Il eft aiſè de comprentIre le deſel- 
poir du Duc apres un affront ſi ſenſi— 
ble, & comhien il deſira de ſe v enger. 
Ii dèfendit aux porteurs de chaite de 
parler | 2mais de cette aventure, & 
n'en pariant luj-meme qu'a un de ſes 
bons amis, celui-ci lui conſeilla de ſe 
donner de garde de s' en plaindre. Car 
quoique le grand Alcandre neüt pas 
manque d'en faire une punition exem- 
plaire; comme il ne Ccroyoit pas qu'un 
Prince à qui on avoit fait un tel ate ont, 
Pt pat fe venger par le miniſtere d autrui, 
lui dit qu'il n'y avoit rien a faire que 
de faire aſſaſſiner ſon ennemi. En ef- 
Ifet, c'6toit le ſeu! parti qu'il y avoit a 
prendre en cette occaſion; car quoi⸗ 
g u'il ne ſoit pas genèreux de faire des 
actions de cette nature, toutefois 
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comme C'etlt etc S'expoſer a tre battu 
que de prendre dF: ſliat en brave hom- 
me, ihn toit pas juſte, & fur-tout 
a un Prince, de recevoir deux affront 
en un meme temps. 

Quoi qu'il en ſoit, le Duc &'ctat 
determine a ſuivre ce conſeil, ihn 
chercha plus que les occalions de le 
faire rcuſlir. Mais c'etoit une Cho! 
bien diſſicile, parce que d' Effiat, apres 
avoir fait une pareille folie, n'alloit 
plus que bien accompagne , & ſe 
tenoit ſur ſes gardes. Cependant 1 
arriva que la Marcchaie de la Ferte 
devint groſle, ce qui alarma excté, 
mement cutie Dame, Car il sant 
ſavoir qu'elle ne couchoit point 890 
ſon mari qui ctoit un vicus OureeHns 
grand chemin du cCocuase , as 
tout quand on a une femn ne de bon 
appetit comme etoit la Marechale. 
Ainſi elle s'imaginoit avec raiſon 
que s'il venoit a le ſavoir, il Fen: 
fermeroit auſſi-töt pour toute ſa vie 
li hien qu'il lui fallut uſer de grande 
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pricantion pour le lui cacher. Mais 


elle le decouvrit au Duc de Lon- 
zueville, qui ravi de ſe voir renai- 
te, quoiqu il ne füt encore qu'un 
ntant lui-mème, en aima plus ten- 
—. $ot la Marechale. Comme elle 
t grofle de quatre ou cing mois, 
ene voulut plus ſe commettre a 
er dans la chambre du Marcchal , 
demeurant a jouer toute la nuit, 
e reſtoit le jour au lit ou elle fe 
ihoit apporter a manger, & ne ſe 
ait point que les joucurs ne revinſ- 
t, devant qui elle ne bougeoit 
oint de ſon fauteuil, de peur qu'ils 
2 vinttent a dècouvrir le ſujet de ſes 
wuiétudes. 
9 le Marechal ne ſe defiat 
e rien , il ne laiſſa pas de trouver à 
re à cette maniere de vivre . 
6 lui ayant fait dire qu'il ſeroit bien- 
de Jui parler, elle fe hazarda a 
ir dans ſa chambre ou il lui lava 
tete comme il faut. Mais la Mare- 
dale, qui ne demandoit cu'un pre- 
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texte pour n'y plus revenir, feignant 
d'&tre fort offenſèe de ſes corrections, 
les recut tout en colere ; ſi bien que 
la converſation s'echauffant de paroles 
A autres, ils ſe dirent l'un & T'autre 
beaucoup de pauvretes , ce qui donna 
lieu a la Marechale de lui dire qu'elle 
lui permetroit de la quereller quand 
elle le reviendroit voir; & ſortant 
en meme temps de la chambre, elle 
n'y remit point le pied qu'apres ſes 
couches. 

Comme elle fut a fix ſemaines ou 
deux mois pres de ſon terme, elle 
feignit une indiſpoſition pour ſe de- 
livrer de la compagnie qui l'acca- 
bloit. Enfin le terme étant venu, elle 
accoucha dans ſa maiſon tout de meme 
que ſi elle elit Ete grotle de fon mati. 
Ce fut Cie nent qui Paccoucha, & le 
Duc de Longueville , qui ctoit pre- 
ſent a l'accouchement, lui fit pro- 
mettre le ſecret, moyennant deux 
cents piſtoles qu'il lui donna. 

Cependant il venoit ſouvent de 
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pareilles aubaines a cet Accoucheur 
car peu de temps apres, Madame de 
Monteſpan étant encore devenue 
groſſe du grand Alcandre, on eut re- 
cours a lui, de forte qu'on le fut que- 
rir de la meme maniere, & avec la 
meme Ceremonie qu'on avoit fait la 
premiere fois. 11 y eut cependant de 
la diſtinction dans la rècompenſe, car 
on lui donna cette fois-la deux cents 
louis d'or, au lieu qu'on ne lui en 
avoir donne que cent la premiere fois. 
L'on obſerva toujours la meme choſe 
tant que Pon eut beſoin de lui, ayant 
eu juſqu'à quatre cents louis d'or 
pour le quatrieme enfant dont il ac- 
coucha Madame de Monteſpan. Mais 
ſoit que cela pariit violent a cette 
Dame, qui naturellement eſt fort me- 
nagere, ou qu'elle en elit d'autres 
raiſons, le grand Alcandre ayant 
encore laiſſèe groſſe quelque temps 
apres, & étant obligè de s'en aller en 
campagne, elle envoya marchander 
avec Clement pour lui envoyer un 
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de ſes gargons a Maintenon , ou elle 
avoit reſolu d'aller accoucher. Elle 
paſla la pour une des bonnes amies 
de la Marquiſe de Maintenon, ſi Bien 
que le garęon qui Vaccoucha , ne tut 
pas qu'il avoit accouche la maitreſie 
du grand Alcandre. | 

Cependant pour revenir au Duc 
de Longueville, comme il n'epion, 
ainſi que j'ai deja dit, que Voccat.on 
de ſe venger de d Effint, il fut oblige 
de fe preparer a ſuivre le grand Al- 
candre, qui avoit declare la guerre 
aux Hollandois. Cette campagne fut 
extremement glorieuſe a ce grand 
Prince, mais fatale a ce Duc : car 
ctant amuſe a faire la dèbauche une 
heure ou deux avant que le grand 
Aicandre fit paſſer le Rhin a ſes trou- 
pes, le vin lui fit tirer mal-à-propos 
un coup de piſtolet contre les enne- 
mis, qui parloient déjà de ſe rendre; 
ce qui ſut cauſe que ceux - ci firent 
leur decharge ſur lui & ſur les prin- 
cipaux de Iarmce du grand Alcandre, 
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dont il y en eut beaucoup de tuès, 
lui entr' autres, qui etoit cauſe de 
ce malheur. 

La nouvelle en étant portèe a Pa- 

5, la Marcchale en penſa mourir de 
douleur, auſti- bien que pluſieurs au- 

res Dames qui prenojient interet a fa 
perſonne. Il fut regrettè d'ailleurs ge- 
a9 ment de tout le monde, ex- 
opcè de d Eliat qui fe voyoit delivre 
p2r-la d'un puiſſant ennemi. En fai- 
tint Vinventaire de ſes papiers, on 
OUT ſon teſtament qu'il avoir fait 
vant que de partir , dans lequel on 
tat tout fuirDfis de voir qu by recon- 
il It le fils < qt il avoir eu de la Ma- 
nale pour 6:re a lui, & lui laiſſoit 
ing cents mille francs , en cas qu'il 
int a mourir devant que d'etre 
marie. 

Comme cette nouvelle fut bien— 
tot publice par toute la Ville, la Ma- 
rechnle en fut avertie par Madame 
de Berchillac ſa bonne amie, qui en 
ne temps lui dit de prendre garde 
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qu'elle ne vint aux oreilles de ſon 
mari. La Marcchale penta enrager , 

voyant que ſon aitaire devenoit aint 
publique: mais comme le temps con- 
ſole de tout, elle ſoutint cela le mieux 
du monde, & s accoutuma à la fin à 
en entendre parler ſans en rougir. Le 


grand Alcandre ſachant que le Duc de 
1. Ingueville avoit un fils de la Maré- 
chale, en eut beaucoup * joie; car 


coming il y avoit di * ntre 'a- 
venture du Duc de Longueville & la 
ſienne, je veux dire, comme le fils 
que ce Duc laiſſoit venoit d'une fem- 
me mariee auſſi-hien que ceux qu'il 
avoit de Madame de Monteſpan , il 
voulut que cela lui fervit de planche 
pour faire legitimer ſes enfans quand 
la volonté lui en prendroit. Il envova 
donc ordre au Pe:lement de Paris de 
legitimer le fils du Duc de Longue- 
ville, fans qu'on fut oblige de nom- 
mer la mere, ce qui etoit neanmoins 
contre l'uſage & coutre les loix du 
Royaume. 
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Quand les premiers bruits que cette 
ouvelle avoir apportes furent un peu 
appaiſes , la Maréchale qui voyoit {a 

reputation perdue parmi tous les 
honneres gens, reſolut de faire ban- 
queroute a toute la pudeur qui lui 
ouvoit reſter. Elle tata de tous ceux 
(ui voulurent bien ſe contenter des 
eſtes du Duc de Longueville & du 
ſeſte de pluſieurs autres; & ayant lis 
ine forte amitis avec Madame de 
berthillac , qui ctolc une des plus bel- 
es femmes de Paris, elles furent con- 
hdentes l'une de l'autre, & golite- 
ent de bien des ſortes de plaiſirs. 

La Marechale avoit un Laquais qui 
ur roue , & qui avoit une des plus 
belles tetes du monde ; & la medi- 
lance vouloit qu'il eur part dans {es 
bonnes graces , parce qu'on voyoit 
qu'elle le diſtinguoit des autres La- 
ſuais. 

ns Une fi grande liaiſon de Madame 

ju Ide Berthillac avec la Marechale, ne 
plut pas a M. de Berthillac fon beau 
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pere, qui craignoit que pendant qu{ouples 
ſon fils étoit 1 PArmee, ſa femm{lui avo 
ne vint à ſe de&baucher. Mais c'to ſeroit ! 
une choſe faite, & elle n'avoit pielie-me 
entendre parler a la Marecnaie dichale a 
plaiſir qu'il y avoit a faire une infidelthijlac 
lite a fn mar! , ſans vouloir £;rouKyerr WM 
ver ce qui en etoit. M. de Berthillaſauil y 
V tennit la main cependant AY or Ce 
il lui eroit poſible, avolt Vo elle , fi 
elle, & lui recommandoit a'avo!i „ 
Ihonncur en recommandation : manedlien 
comme il ctoit beaucoup Ooccupè a KW: cony 
garde des '{refors du grand AlcanfThearr, 
cre, que ce Prince lui avoir conſies e [apy 
autant qu il lui etoit difficile de poufelle rel 
voir repondre de la conduite de uE, M 
helle- fille, autant il ctoit aife a celui di 
Þelle-fille de Jui en faire accroire. toutes. « 
n Madame de Berthillagture aut 
étant allee un jour a la Comédiqhe ſurer 
avec la Maréchale comme celle uèdie, 
eut vu danſer le Baſque, Sautcurhrire 4 
elle dir a Vautre qu'elle $'imagino! prier de 
qu'un homme qui avoir les reins eur cor 
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{ug ſouples etoit un admirable acteur, 
mElui avouant en meme temps qu'elle 
Off feroit ravie d'en faire Pexperience 
PMelle-meme. L'ingenuite de la Mare- 
Wchale ayant oblige Madame de Ber- 
dethiilac de lui parler auſſi a cœur ou- 
Hugvert, elle dit, qu'elle croyoit bien 
You'll y auroit beaucoup de plaiſir a 
l bire ce qu'elle diſoit, mais que pour 
elle, ſi elle etoit tentee de quelque 
Achoſe, c'etoit de ſavoir ſi Baron Co- 
Ineédien avoit autant d'agrement dans 
1 r qu'il en avoit ſur le 
Theatre. Cette confidence fut ſuivie 
e Papprobation de la Maréchale, 
elle releva le mérite de Baron, afin 
que Madame de Berthillac relevat 
Neelui du Baſque , & s'encourageant 
toutes deux a täter de cette aven— 
ture autrement que dans Videe , elles 
ne furent pas plutot ſorties de la Co- 
nedie , qu'elles ſe refolurent d'e- 
Tire a ces deux hommes, pour les 
Pier de leur accorder un moment de 
tur Converſation, 
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Baron & le Baſque furent ſurpris de gra 


de J honneur qu'on leur faiſoit, Mpour { 
n ayant pas manquè d'y repondre ci mere. 
vilement, Pentrevue ſe fir a Saint Cep 
Cloud , d'où les Dames Sen revin ſe laiſſ 
rent ſi contentes, qu'elles conyinrentEoance | 
avec eux que ce ne Jeroit pas la Mun me 
derniere fois qu'il fe verroient. Elle cu'il a 
ſe firent part apres cela l'une à Vauconſide 
tre de ce qui leur colt arrivè, rendre 
elles furent obligëes de tomber 9 ac bien vi 
cord que ce n' Dit pas tCUjOurs Ce Par mi 
gens de qualité qu'on tirgit les pl amies | 
grands ſervices. A Tepgard des hom adaire 
mes, Us n'eurent pas tous deux parei 1 ria 
{11;; t de contente. nent. $i Baron tull/ 


ſatis}. it de fa f, ortune, il ren fur Pahion ai 
de meme du Ba (que „ qui ee Mad. d 
que lu Marcchale étoit inſatiable. Nee gui 
dit à Baron que quoi: 08) fatigui Com 
beaucoup a o Con med ie „il aimeroiſtu priſe 
mieux etre obligè d Y danſer tous leu, ce 
jours, que d tre tenement une * les avo 
re avec elle. Baron le conſola ſur lk bort; & 
honheur d'ctre bien avec une femmꝗ v ro; 
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de grande qualice , & il fut aſiez fou 


Jour fe laiſler repaitre de cette chi- 


mere. 
Cependant Madame de Berthillac 
ſe laiſſa tellement aller a l'extrava- 
gance, qu'elle ne pouvoit plus etre 
un moment ſans Baron; & ayant ſu 
qu'il! avoit perdu une ſomme fort 
conſidèrable. au jeu, elle le torga a 
prendre ſes pierreries qui valoient 
bien vingt mille ecus. Mais 1] arriva 
par malheur pour elle, qu'une des 
amies de, ſon beau- pere en ayant eu 
ataire pour quelque afſemblee , elle 
I ria de les emprunter de ſa belle- 
e; & Monſieur de Berthillac etant 
hi-1 aiſe d'obliger cette Dame, dit a 
Mad. de Berthillac de les lui preter , 
ce qui Pembarraila extremement. 
Comme d'abord elle avoit paru 
{i-mrife, Monſieur de Berthillac crut 
ue, comme elle ctoit joueuſe, elle 
les 4voit jouèes ou engagèes quelque 
rr; & la preſſant de lui dire ou 
toit, afin qu'il les put retirer, elle 
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s emharraſſa encore davantage, 


di- 


ſant tantõt qu'elle les avoir prorees a 


une de ſes amies , tantôt qu'elles 
eroient chez le Jouailler qui les rac: 
commodoit. Monſieur de Berthillac, 
qui etoit homme d'experience , vi 
bien qu'il y avoit quelque my ſtereſſþ 
la- dellous: 4 ais n'en pouvant rien tirer 
davantage , il fut oblige de divulguer 
Taffaire dans la famille de fa belle. 
fille, qui la tourna de tant de cotes, 
qu elle avoua à la fin qu'elle les avoir 
donnees a Baron, ce qu'elle tach: 
neanmoins de deguiſer ſous le nome 
preter. Les parens furent en meme 
temps chez ce Comedien, qui nia d'z 
bord la choſe, croyant qu'on ne mi en 
parloit que par ſoupgoun: mais ſachant 
un moment après que c' toit Madame 
de Berthillac meme qui avoit ere obli 
gee de le dire, & que meme on en 
avoir deja parle au grand Alcandre, f 
bien que cela '2loir perdre 3 pri 
le parti de les rendre, & evira par- 
de ſe faire beaucoup a atlaires. 
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di- Monſieur de Berthillac croyant que 
S An fils, qui Etoit a VArmee , ne 
lesFpouvoit pas manquer d'etre averti 
ac-We ce qui fe paſſoit, fe mit en tere 
geil valoit mieux que ce fut lui qui 
vici en donnar les premiers avis, qu'un 
erefutre. Mais Madame de Berthillac , 
rer avoit beaucoup de pouvoir ſur 
uerWeſprit de fon mari, Payant prevenu 
le- ir une lettre, Monſieur de Berthil- 
s fut fort ſurpris qu'au lieu de re- 
ercimens qu'il attendoit de ſon fils, 
n'en recut que des plaintes, com- 
e {1 fa femme eũt encore eu raiſon. 
dame de Berthillac pouſſa Parti- 
fate encore plus loin : elle manda a 
enn mari de lui permettre de ſe retirer 
antſWns un Couvent, diſant qu'elle ne 
ouvoit plus vivre avec Monhieur de 
xrthillac , qui en uſoit avec elle 
une maniere que, s'il n'avoit pas 
e fon beau- pere, elle auroit cru 
i auroit été amoureux delle, 
nr il etoit devenu jaloux. 

Ces nouvelles tacherent ſen mar! , 
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qui Paimoit tendrement, & qui eto! 


bien cloizne de la croire infidelle ; & 


attribuant toute la faute a ſon pere 
le reſte de la campagne lui dura mill 
ans, tant il ètoit preſſè d' aller con 
ſoler cette chere Epouſe. Cependa! 
il manda a Monſieur de Berthillac 
qu'il le prioit de laiſſer fa femme e 
repos ; qu'il connoiſſoit fa vertu, 
que c'en ctoit aſſez pour ne rie 
croire de tous les bruits qui couroie 
a ſon deſavantage. Pour ce qui e 
delle, il lui ccrivit de ſe donner bie 
de garde d'aller dans un Couvent, 
moins qu'elle ne le voulut faire mo 
rir de douleur; qu'elle prit patien 
juiqu'a la fin de la Campagne, 
qu'apres cela il donneroit ordre 
tout. En effet, il ne fut pas plut 
revenu , wig ne voulut ccouter pe 


ſonne a ſon prejudice. Ainſi il vec 


avec elle comme a PFordinaire , 

ſorte que ſi elle n'etoit point mor 
quelque temps apres , elle auroit pi 
un {i grand aſcendant tur ſon efpri 
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toi qu'elle auroit fait tout ce qu'elle au- 
; Of roit voulu, ſans qu'il y eùt jamais 
rel trouvè a redire. 

i La mort de Madame de Berthillac 
ong fit rentrer la Marcchale en elle-mcme. 
la Elle dit a ſes amis qu'elle vouloit re- 
ac noncer a toutes les vanites du mon- 
ei de: mais comme elle en avoit dit au- 
„tant a la mort du Duc de Longue- 
rie ville, & cependant n'en avoit rien 
eng fait, on ne crut pas qu'elle tint 
eg mieux parole cette fois. là que autre, 
bi en quoi Pon ne ſe trompa pas; car la 
mort de fon mart, qui arriva quelques 
nol années apres , Vayant miſe en liberté 
enq; de vivre a ſa mode, elle fir ſuccéder 
au Baſque un nombre inſini de ſrip— 
pons qui valoient encore moins que 
lui. Le Chevalier du Liſcouet l'en- 
tretint juſqu'à ce qu'il en füt las, 
a qui ſucceda I Abbe de Lignerac; & 
comme elle lui faiſoit part de ſon lit, 
elle Pobligea de lui faire part de fa 
bourfe. Enfin Abbé de Lignerec 
ay ant quittéè la belie-mere pour la 
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belle-fille , elle eſt rèduite aujour- 
d'hui a ſe livrer au petit du Pre (1), 
ui ne lui donne pas ſeulement de 
on Orvietan, mais qui lui apprend 
encore tous les tours * cartes & de 
ſoupleſſe avec leſquels ils dupent en- 
ſemble les nouveaux venus, & ceux 
qui ſont allez foux de croire qu'on 
puiſſe jouer honnètement chez une 
fomme qui a renonce depuis ſi long: 
temps a Phonnetete. 

L'exemple de la Marcchale avoit 
excite la Duchelle de la Ferre fa belle. 
fille à n'&rre pas plus vertueuſe. Ce- 
pendant, comme elle etoit plus jeune 
& qu'elle ſe croyoit plus belle, elle 
ne jugea pas à propos de fe jetter a 
la tere de tout le monde, comme fai- 
ſoit ſa belle-mere. Preſumant au con- 
traire atlez de ſa beauté pour s'ima- 
giner qu'elle pouvoit toucher le cœut 
du fils du grand Alcandre , elle com- 
menca , non pas a lui faire la cour, 


(1) Fils d'un Operateur, 
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mais à lui faire l'amour ſi ouverte- 
ment, que tout le monde ne put 
voir , ſans en rougir pour elle, Vef- 
fronterie avec laquelle elle le pour- 
ſuivoit. 

La Marèchaie de la Motte, ſa mere, 
qui avo't Ete Jouvernante du fils du 
grand Alcandre, & qui avoit marie 
une autre de ſes fies au Duc de Ven- 
tadour , de la conduite de laquelle 
elle n'ẽtoĩt pas deja trop Contente , 
Sapperceyant bientòt des deſieins 
de celle - ci, reſolut d'en arreter le 
cours, pour conſerver ce qui reſtoit 
de reputation a {a Maiſon, Elle dit 
conc a la Ducheile de la Fertè tout 
ce que experience & Pautoritc d'une 

ere lui pouvoient faire dire: mais 
toutes ſes remontrances ne ſervirent 
qu'à la faire cacher d' elle, pendant 
qu'elle expoſoit aux yeux des autres 
des deſſeins qui faiſoient murmurer 
les moins retenus. Car un jour ayant 
rue le fils du grand Alcandre d'at- 
ſez bonne humenr , elle lui dit les 
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choſes du monde les plus hardies; 
& ce Prince avant t lous la berute de 
ſes cheveux, qui a la verits ſont fort 
beaux & d'une fort belle couleur, 

elle lui dit que $11 l'avoit vu decot . 
fee il les trouveroit encore bien plus 
a ſon gre : que quand ii vou droit elle 
lui donneroit cette ſatisfaction; & 


aiſſant en meme temps la tte pour 
lui faire voir 1 Cuantit E qu'elle 
en avoit, elle mit ſa main dans un 


endroit que la W e m'empe- 
che de nommer, pendant que le 
Prince conſidér git fa tre, ſans pen. 
ſer peut-*rr2 a ce qu elle faiſoit. 
Comme ce Pri. ACC cit bea: tCOUD 
plus jeune uri] ret aujourd hui, 
VaRtion de la Ducheſſe de la Ferts 
lui fit plus de honte qu a elle- m eme 
& le retirant en arriere, fa con! fulion 
augmenta quand il vit que fa chemiſe 
ſortoit, & qu'il la lui falloit raccom 
moder. La rougeur qui parut en meme 
tems ſur ſon viſage avec qu 12lques 
autres circonſtances qu'on remardua R 
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frent concevoir que la Dame n'avoit 
pas perdu ſon temps pendant qu'elle 
s' eétoit baillee : mais n'en paroiſlant 
pas plus etonnee pour tout cela, elle 
dir a ce Prince qui raccommodoit fa 
chemiſe, que cela n'etoit guere hon- 
nete de faire ce qu'il faiſoit devant 
les Dames, & que fi ſon mart ſur- 
venoit par hazard, cela ſeroit capa- 
ble de lui donner de la jalouſie. 

Le Prince ne lui donna pas lieu de 
pourſuivre la converſation, dont la 
matiere lui éètoit deſagreable , telle- 
ment qu'apres s$'en etre alle, elle fur 
dire a deux ou trois Dames qui lui 
reſſembloient, qu'elle venoit de voir 
un homme qui n'etoit pas homme: 
& comme on ne ſavoit ce qu'elle 
vouloit dire par-la, & que cepen- 
dant on le vouloit ſavoir, elle dit 
qu'elle venoit de voir le fils du grand 
Alcandre qui ne ſeroit jamais le fils 
de ſon pere. On la preſſa d'expliquer 
cette Enigme , ce qu'elle ne voulut 
pas faire, quoique ces _ Ven 

| Ty 
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priaſſent. Mais elles n'eurent pas plu. 
tot fu Faventure qui etolt arrivee a 
ce jeune Prince, que le reſte leur tur 
aiſe a deviner. Ainli elles comprirent 
dans un moment que Je déſordre ol 
il $'ctoit trouve, etovit Pouvrage des 
mains de la Duchelle. 

Le grand Alcandre en ayant ete 
averti, dit a la Marechale de la Motte 
qu'il n'ctoit point content du tout de 
{a fille: qu'elle Pavertit d'avoir uns 
conduite plus honnete , ſinon qu'il 
ſero:r oblige d'en dire un mot a ſoa 
mari, Cependant ce mart Ctoit un 
homme qui ne fe mettoit Kuere en 
peine ni de la reputation de {a femme, 
ni de la ſienne propre, & pourvu 
qu'il Hat & qu'il allat chez les Cour: 
tifa1nes, il ctoit au- deſſus de tout ce 
que Von pouvoit dire & de tout ce 
qui pouvoit arriver. Il etoit toujours 
avec un tas de jeunes dehauchs com. 
me lui, & tous leurs beaux faits n'e- 
toient que de pouſſer la débauche 
Juſqua la derniere extremite ; telle. 
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ment que les filles de joie, toutes 
aguerries qu'elles devoient ètre, ne 
les voyoient point entrer Chez elles 
ſans rrembler, 

Ils firent en ce temps-la une debau- 
che qui alla un peu trop loin , & qui 
fit beaucoup de bruit & a la Cour & 
dans la Ville. Car apres avoir paile 
toute la journee chez des Courti- 
ſannes, ou ils avoient fait mille deſor- 
dres, ils furent ſouper aux Cuilliers 
dans la rue aux Ours. Ils fe prirent 
la de vin, & ctant ſaouls, pour ainſi 
dire comme des cochons, ils firent 
monter un Oublieur à qui ils cou— 
perent les parties virtles, & les lui 
mireac dans fon corbillon. Ce pau- 
re malheureux fe voyaut entre les 
mains de ces Satellites, alarma non- 
ſeulement toute la maiſon , mais en- 
core toute la rue par ſes cris & ſes 
lamentations: mais quoiqu'il ſurvint 
beaucoup de monde qui les vouloient 
detourner d'un coup ft inhumain , 
ils n'en youlurent point demordre , 
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& Foperation etant faite, ils renvoye- 
rent le malheureux Oub licur, qui s'en 
alla mourir chez ſon maitre. 

Cec cxces de dèhauche, ou plutot 
Cer «hrs de rage, ayant été ſu du 
grand Alcandre, il en fut en une co- 
lere ep ,ouvantable. Mais Ih plupart 
de ces deleſneres appartenant aux 
premiers de la Cour & aux Miniſtres, 
1] jugea a propos, a la confidera- 
tion de leurs parens , de fe contenter 
de les éloigner. Les parens trou- 
verent cet arrer fi doux en compa- 
raiſon de ce qirils meritoient , qu'ils 
en furent remercier le grand Alcandre, 
avouant de bonne foi qu'un crime 
ſi norme ne mèritoit pas moins que 
la mort. 

Le Marquis de Biran & le Cheva- 
lier Colbert, qui etoient de la d&þau- 
che, & toujours des premiers à met. 
tre les autres en train, furent un peu 
mortifiès avant que de partir, car 
celui- ci qui etoit fils du fameux Mon- 
ſieur Colbert, en fut regale d'une 
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volée de coups de batons , qu'il lui 
donna en prèſence de tout le monde: 
parce que comme il etoit grand Poli- 
tique, il Etoir bien aiſe qu'on fut dire 
au grand Alcandre qu i n'avoit pu 
ſwoir un tel der? glement, fans qu'il 
ut ſuivi d un chatiment proportivans 
a la faute. A Vegard du Marquis de 
iran, le grand Alcandre dic, en 1 

mz de lui, qu'il mavoit que 2 ire 
de rétendre de fa vie de dovenir 
Duc, & qu'il ſeroit toujours plus 
pret 4 lui donner des ma rques de fon 
mepris , qu'a faire aucune choſe qui 
rendit à ſa fortune. Cependant nous 
renons de voir il n'y a guere que ce 
Prince ne s'eſt a reiic Juv - de ſa 
parole, a moins qu'on ne veuille dire 
que ce n'eſt pas au Marquis ts Biran 
qu'il vient d'accorder le rang de Duc, 


$2is a Mademoiſelle de Laval qu'il a 


pipe (2: 
Le bruit qu'avoit fait cette debau- 


e Eran un peu appaiſè, les parens 


fes exiles ſolliciterent leur retour , 
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pendant que la Ducheſſe de la Fert ratio 
iouhaitoit que ſon mari ne revint pagpour el 
ſicot, par des raiſons fortes, & quiher la 
je rapporterai ſuccinctement. Commentime 
elle ayoit reconnu que c'ëtoit nuthin 

ment qu'elle avoit pretendu a Hoit qui 
conquẽte du fils du grand Alcandre e mont 
elle s'&toit rabattue ſur le premieſWes inte 
venu, dont elle n'avoit point lieffoutum 
du tout d'&tre contente. Quelqu'uqzetter ſu 
lui avoit fait un fort méchant preſſes don 
ſent; & comme elle ne connouloFocens . 
rien à un certain mal qui PincomſÞ3rtu de 
modoir, elle prit le parti d'aller incopouvorr 
gnito chez un frmeux Chirurgien pour ce! 
pour en Etre éclaircie. V étant arrſſans ſe m 
ve toute ſeule avec une chaiſe Fuſer ſor 
porreurs, ce qui ne faiſoit rien pt; ie faire 
ſumer de bon d'une femme de ſqque le m 
air, ele lui expoia fon affaire (: 1 pire, 
fe on, lui diſant qu'elle reſſentoit aqegliger. 
Puls qu nelques jours quelques incom Cet a 
modires,, qui lui faiſoient craindFJroir ou 
que fon mari, qui étoit un peu dq ri de 
bauche , n'eũt pas eu toute la conlſ;quels 
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eration qu'il étoit oblige d'avoir 
our elle: qu'elle le prioit d exami- 
quqper la choſe, & de lui en dire fon. 
amFentiment ; & fai ſant en meme temps 
uiſechibition de ſes pieces, elle s' atten- 
a [Foir que le Chirurgien alloit du moins 
lre e montrer pitoyable en entrant dans 
nies intèrèts: mais celui-ci étant ac- 
lieourume tous les jours a entendre re- 
etter fur les pauvres maris des cho- 
es dont ils ſont le plus ſouvent in- 
ocens , il lui dit qu'il toit tant re- 
attu de ces ſortes de contes, qu il ne 
ouvoit plus avoir de comp laiſance 
our celles qui les lui faiſoient : que 
ans ſe mettre davantage en peine d'ac- 
uſer fon mari, elle ſongeat ſeulement 
© faire traiter promptement, parce 
ue le mal qu'elle avoit pouvoit deve- 
ir pire, ſi par hazard elle venoit a le 
ealiger. 


erty 
pa 


on Cet arrèt étonna la Ducheſſe, qui 
naßhroit oui pu ler pluſieurs fois a ſon 
| den 11 de ces ſortes de maux, dans 


quels experience le rendoit ſa- 
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vant. Ainſi ctant bien aiſe de ſavoir 
ſi celui qu'elle avoit ctoitle plus grand 
de tous, elle s'en iniorma du Chi- 
rurgien. Le Chirurgien lui dit que 
non; mais que, comme il lui avoit 
deja dit, il falloit y remédier promp- 
tement, ſinon qu'il pouvoit le deve- 
nir. Comme elle eut entendu cela, 
elle lui dit, qu elle avoit tant de con 
hance en lui, fur la reputation qui 
avoit dans le monde, qu'elle $'aban 
donnoit entièrement entre ſes mains 
& ſe nommant en meme temps, elle 
ſurprit le Chirurgien , qui ſachan 
qu'il avoit aitaire a une perſonne d 
la premiere qualité, fur fache de lu 
avoir parie ſi nettement. II lui de 
manda pardon de ce qu'il set oit mon 
tre {i libre en paroles, s excuſant qu 
comme les | ius abandonnées lui te 
noient le meme langage qu'elle l 
avoit tenu, il avoir cru Erre oblig 
de lui repondre ce qu'il avoir fait 
n' ayant pas l honneur de la connoirr 
La Ducheſſe lui pardonna ail 
meu! 


ment, 
ſortiro 
Chirur 
oblery 
Elle lu 
lui ord 
davant. 
lit tant 
craigna 
vre CO 
les veil 
& ne 
ditlicile 
Cepe 
voir pe 
Y2UUCO! 
le pe! 
Aaltre 
COUIS ] 
1 pu 
a venir 
ut de 
Noir g. 
or ſes 
K F Hid 
tom, 


DE? G4ULES. 32 


ment, a condition neanmoins qu'il la 
{ortiroit bientòt d'aftaire ; ce que le 
Chirurgien lui promit, ſi elle vouloit 
obſerver un certain regime de vivre. 
Elle lui dit qu'elle feroit tout ce qu'il 
lui ordonneroit, & meme fit encore 
davantage; car elle voulut garder le 
lit tant qu'elle fut dans les remedes, 
craignant que ſi elle continuoit de vi- 
vre comme elle avoit de coutume , 
les veilles n'echauftatſent fon ſang, 
& ne renditſent la guèriſon plus 


ld icie. 


Cependant quoiqu'elle ne voulut 
voir perſonne , comme elle ſe ſeroit 
beaucoup ennuyee d'ètre toute ſeule, 
le permit a Monſieur l' Avocat, 
Aaltre des Requetes , qui lui difoit 
couis long-temps qu'il Paimoit, fans 
n pouvoir tirer aucunes faveurs , de 
a venir voir. L'Avocat etoir fils d'un 
alt de Ia ville de Paris, qui, apies 
Noir gagne deux millions de bien 


ir {es uſures, $'Ctoit laillſe mourwy 
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gent pour avoir un fagot. Sa mere Cto!! 
encore de race Juive : cependant, 
comme $i] n' cut pas EtE connu de tour 
Paris, il faifoit homme de qualité. 
On lui avoit mis une Charge de robe 
ſur le corps, comme on tat une ſelle 
a un cheyal : mals i} eto ſi peu ca- 
pahle de Sen acquitter , que tout le 
monde fe moquoit de lui. Cela fai— 
ſoit qu'il ne ſe plaiſoit qu avec les gans 
d'epec, a qui il ſervoit de divertiſte- 
ment. II affectoit de paroitre chat- 
feur , quoiqu'il ne {tit aucuns termes 
de Part; & quand 1] lui arrivoit de ti- 
rer un coup de fuſil, ce qui ne lui ar- 
rivoit pas ſouvent, il tourndit la tete 
en arriere, de peur que ic feu ne pin 
a ſes cheveux : au reſte, grand par: 
leur & grand menteur , mais AVEC tout 
cela le meilleur homme du monde, 
offrant ſes ſervices a un chacun ſans 
jamais en rendre a perſonne. 

La reputation ou il eEtoit de n'ctr 
pas trop dangereux avec ies femmes 
a qui Ton difoit meme qu'il ne pou 
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toit faire ni bien ni mal, ayant fait 
croire a la Ducheſſe de la Fertè gu't] 
gappercevroit moins qu'un autre du 
ſujer qui la retenoit au lit, elle lui 
manda de la venir voir, & lui faifant 


Nraloir cette grace, elle en regut des 


remercimens proportionuès a ton ei- 


prit. II lui proteſta quajpres des mar- 


ques d'une fi grande diſtinction il vou- 
loit vivre & mourir ſon ſerviteur tres- 
humble; & pour lui donner des te- 
moignages plus eſſentiels de ton atta- 
chement, il lui jura qu'elle & ſes amis 
nauroient jamais de proces parde- 
rant lui qu'il ne le leur fit gagner , 
ns entrer en connoiſſance de cauſe 
u auroit raiſon ou non: que C'ctolt 
nfi que les bons amis en devoient 
nir, ſans rien examiner davantage 
ue le plaiſir de leur rendre ſervice. 
Avres mille autres proteſtations de 
ervice de la meme force, il en re— 
int enfin à l'amour qu'il avoit pour 
lle depuis fi longtemps; & tachant 
'accorder ſes yeux avec ſes paro- 
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328 HIST. AMOUREUSE 
les, il les tourna languiſſamment ſur 
elle, lui demancant ſi elle étoit re. 
ſolue de le faire mourir. La Du— 
cheſſe lui dit qu'apparemment ce 
n'étoit pas la ſon deſſein, ce qui! 
pouvoit bien juger lut-meme , puii. 
qu'elle Vavoit envoye querir , fe ref. 
ſouvenant qu'il lui avoit dit pluſicurs 
fois qu'il ne pouvoit vivre ſans | 
voir. Cette reponſe fit que 'Avocat 
recommenga ſes complimens , qu 
n'auroient point eu de fin, ſi elle ne 
les elit interrompus pour lui deman- 
der comment il gouvernoit Louiſo 
d' Arquicn. Il rougit a cette demande 
& la Ducheſſe s' en tant apperęue, 
lui dit qu'elle eſtimoit les homme 
qui avoient de la pudeur : qui 
etoit bien vrai que cette fille ctan 
une Courtiſanne publique, il n. 
avoit pas trop d'honneur a la voir, 
mais que le Comte de Saux, le Mx 
quis de Biran , le Duc de la Ferte 
meme, & enfin toute la Cour | 
voy aut, il n'y avoit pas plus d'inco! 
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- [vcnient pour lui a la voir, qu'à tant 
de perſonnes de qualite : que pourvu 
qu'il ne Fentretint pas publiquement , 
comme le bruit en couroit, il n'y 
avoit pas grand mal; mais que pour 
elle, elle n'en avoit jamais voulu 
rien croire, ayant toujours reconnu 
trop ſage & trop homme d' honneur 
pour cela. ; 

Monſieur lAvocat , Maitre des 
Requetes , ſoutint hautement que 
c'etoit une mèédiſance, & meme il 
auroit encore ſoutenu qu'il ne Pa- 
voit jamais vue, ft la Ducheſſe qui 
le voyoit embarraſſè ne lui eùt donne 
moyen de s'excuſer, tournant la 
converſation comme elle avoit fait. 
lui dit donc, qu'il n'y avoit jamais 
ce que par compagnie; & Croyant 
dire les plus belles choſes du monde, 
| lui jura que quelque beautè qu'euſ- 
lent ces ſortes de Ee „il fai- 
bit bien de la difference entr'elles 
& une perſonne de ſon merite. Et 
tachant de faire fon portrait en mè— 
Con | T ii 
il] 
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les, il les tourna languiſſamment ſur 
elle, lui demandant ſi elle etvit re. 
ſolue de le faire mourir. La Du— 
cheſſe lui dit qu'apparemment ce 
n'ëtoit pas la fon deſſein, ce qui 
pouvoit bien juger lut-meme , puit- 
qu'elle Vavoit envoye quertr , fe ref. 
ſouvenant qu'il lui avoir dit pluſicurs 
fois qu'il ne pouvoir vivre fans l 
voir. Cette reponſe fit que I Avocat 
recommenga ſes complimens , qui 
n'auroient point eu de fin, ſi elle ne 
les elit interrompus pour lui deman- 
der comment il gouvernoit Louiſon 
d'Arquicn. Il rougit a cette demande, 
& la Ducheſſe Sen ctant apperęue, 
lui dit qu'elle eſtimoit les hommes 
qui avoient de la pudeur : qu'il 
ctoit bien vrai que cette fille &tant 
une Courtiſanne publique , il ny 
avoit pas trop d'honneur a la voir; 
mats que le Comte de Saux, le Mz: 
quis de Biran , le Duc de la Ferte 
meme, & enfin toute la Cour le 
voy aut, ih n'y avoit pas plus d'incos 
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venient pour lui a la voir, qu'à tant 
de perſonnes de qualite : que pourvu 
qu'1t ne Ventretint pas publiquement , 
comme le bruit en couroit, il n'y 
avoir pas grand mal; mais que pour 
elle, elle n'en avoit jamais voulu 
rien croire, Fay ant toujours reconnu 


top ſage & trop homme d'honneur 


Cay, 
pour cela. 
Monſieur l' Avocat, Maitre des 
Requeres , ſoutint hautement que 
Cotoit une medifance, & meme il 
auroit encore ſoutenu qu'il ne Pa- 
voit jamais vue, ſi la Ducheſſe qui 
le voyoit embarraſſè ne lui eùt donne 
moyen de s'excuſer, tournant la 
converſation comme elle avoit fait. 
ui dit donc, qu'il n'y avoit jamais 
cte que par compagnie; & croyant 
dire les plus belles choſes du monde, 
lui jura que quelque beautè qu'euſ- 
lent ces ſortes de 3 „il fai- 
ſoit bien de la difference entr' elles 
& une perſonne de ſon merite. Et 
tachant de faire fon pony en me- 
11 
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me temps, il lui fit voir qu il avoi 
beaucoup de mcmoire, s'il n'avor 
pas coup de ju gement; | 


heau Car h 
Duchetle ſe reſſouvint d'avoir lu 
y avoit quelques jours, dans un! 
vre de galanterie, toutes les che ſo 
dont il lui failoit alors applicat 105 
Cependant telle tut toute prete d 
ſe ſcandaliſer de la cor paraiſon gu! 
ſembloit avoir ſaite d'elle & de I Cu 
fon d' Arduien. Car quelque | 
tion qu'il y efit apy0:tce, elle n 
laiſloit pas de la che wer; & cel 
apparemment parce qu ac! 
meme la vie qu'elle renal 
croyoit que CCetcit un avertiiiorntn 
ſecret que VAvocat Ini donnbit d 
ſe corriger. Cependant comme el 
fir Cleo mviln'eroi! pas malicicu 
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017A la Ducheſſe fort mal, car elle 


avoir pris ce jour-la un grand reme- 
de. Elle ſe plai nit fort d'une grande 
dhuleur qu'elle ſouſtroit, & Pattri- 


buant a une médecine qu 'elle avoit 
rie, dont il ceſtoir encore environ 


7 

1 17 17 7 13 12 » £ 178 * ” 7 {, 4- {$\ */ 4 
{Tt INOlle dans un verre LI 13 oe 
3 % _—_ 4 1 111 8 gn | 
(672 ce verre ct avata ce fim ton de- 


5. II dic avant que de le faire 
qu'il n2 \ ouloit pas qu'il fat dit qu 
zerionne du monde qu'il aimoit le 
. 8 fouff it pendant qu'il etoit en 


I — 


La Ducheſſe ne put $'empc3cher 
de rire de cette extravagance, qu'il 
faiſoit cependant ſonner bien haut, 
comme une marque de la plus „elle 
amitiè qui far jamais. Mais faiſant 


„ F 3 2 . au 
reflection enſuite que C2tte mèdecine 
4 
empeécheroit pent- etre de ſortir le 
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toit, ſi elle et oſè temoigner fa pen. 
ſee. Ce fut par-la que ſe termina 
cette Comedie ; car des trancheecs 
Fayant pris en meme temps, a peine 
eut-il le temps de gagner {on carroſſe 
& de ſe retirer chez lui. 

Comme il y avoit du mercure 
dans la medecine , il fut tourmente 
comme il faut toute la nuit & tout 
le lendemain; & ne pouvant aller 
chez la Ducheſſe, il lui ecrivit un 
Hillet, dont je ne puis pas rapporter 
les paroles, n'etant jamais tombe 
entre mes mains; mais dont ayant 
aſſez oui parler dans le monde, 
comme d'une choſe ridicule, j en puis 
dire le ſens, que voici. 

» Qu'il ne pouvoit avoir l'honneut 
» de la voir de tout le jour, parce 
„qu'il eroit devenu comme ces Filles 
» de joie, leſquelles ne peuvent plus 
» repondre de ne point faire de fo— 
» lies de leur corps, tant elles y font 
» accoutumeecs ; que le ſien etoit tel- 
» lement habituè a de certaines cho- 
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» ſes, qu'il n'ofoit dire, qu'il falloit 
» qu'il gardat la chambre juſqu'a 
» ce qu il füt entiẽrement remis de ſon 
» indiſpoſition ; qu'il la privit cepen- 
» dant d'etre perſuadde qu'il n'avoit 
» pas pris la médecine comme un re- 
» mede contre l'amour, mais pour 
„lui montrer qu'il ſeroit amoureux 
» Celle toute fa vie. 

La Ducheſſe lut & relut ce bi let, 
S'eronnant comment un homme qui 
avoit Cinquante ans paſſes, & qui 
avoit vu le monde, pouvoit etre {1 
fou; & etant bien aiſe de continuer 
a s'en divertir, elle eut de Pimpa- 
tience de le revoir, & qu'il fut quitte 
de fa ſottiſe. L' Avocat , Ares avoir 
{ouffert deux jours tout ce qu'on peut 
ſouffrir dans ces ſortes de remedes, 
lui vint dire, qu'enfin il etoit quitte, 
graces a Dieu, du mal qu'il avoir 
endure : qu'il ul ſouhaitoit une ſants 
pareille à celle dont il jouiſſoit, & 
que s'il ſavoit qu'en faiſant encore 
ce qu'il ayoir fait, il dur avancer 


T v 
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{a gucriſon, il ctoit prer de fe dé- I yan 
vouer a toutes ſortes de tourmens Na 


pour amour d'elle. avec 
La Ducheſſe le remercia de ſa *;; : 
bonne volonte, & lui dic, que com- o 
mengant a ſe porter mieux, il y 6 5 
| avoir eſpcrance que ſon — ne ſe- le 
[ roit plus guere de choſe. Que cepen. F a 
i dant a meſure que le corps ſe gu- e 
| ritfoir , Peſprit devenoit malade ; Je 
| qu, elle avoir peſoin de deux cents Huch 
4 Pi! les DOur une atlaire prefic: „& 4020 
i ne! os ant 01 12s trouver, alle na wo mais 
| | aucun repos ni Jour ni nuit. les Cl 
| 3 I Avocat fut fils, comme qu'il! 
| j'ai dit ci devant, d'un homme riche, Ao 
q _ choſes contribuoient néan- Nele! 
moins a le rendre peu a fon aiſe. J mats 
j La premiere, que ſon pere avoeit i} :;-:6 
laifſe beaucoup d'enfans ; la leconde, ¶ cant 
que fa mere Juive, qui avoit emporte Hent 


la moitiè du bien , vivoit toujours; Nene. 
la troiſieme, qu 'jl avoit une Charge ©-j1 415 
qui lui avoit coute beaucoup, & {mg 
qui ne lui rapportoit pas grand re- 
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denn. To: n cela faiſant, dis. je, 
gi ctoit brouilis le plus ſouvent 
aeg argent comptant, il ne put of- 
FAT 1 Theure meme les deux cents 
'oles dont elle avoit aflaire , il lui 
„mit qu'il les lui apporteroit le 
ie main; & en effet il ne manqua 
24 fa parole, ce qui ètoit une choſe 
extraordinaire pour 11, 

Je ne puis pas dire quel peſoin la 
cheſle avoit de cet argent, cela 
ic au- deſſus de ma Conn: Miftance : 
nals $1 m'e permis d'en juger par 
0 5 circonftancesc MLEGIVArent, Je dirai 
il falloit qu'il f fiir grard. Car voyaat 
Moes arriver avec une bourſe, 
elle Je Abraſla, non pas tendrement, 
mals avec des a 2 du moins 
dune grande renareſſe. 1. Avocat en 
Cant excite à des choſes qui lurpat- 
ou ant, CC me {tembleo E {25 forces na- 
elles i . chercha a n2 pas laiſſer 
c:havper une OCCal on qui ne ſe pre- 
{NOI pas tous les jours chez lui, 
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& a laquelle la Ducheſſe ne faiſoit 


aucune refiitance. 
Enfn , ſoit que la Ducheſle ne ſe 
ſouvint plus du regime de vivre que 


le Chirurgien lui avoit ordonne , ou 


qu'elle $imaginat d'avoir quelqu'un 
entre ſes bras de plus agreable que 
FAvocat , elle ne voulut pas avoir 
quelque choſe pour rien, & luidonna 
des 3 au lieu de ſon argent. 
Comme I Avocat n'etoit pas impor- 
tun ſur Varricle , il ſe contenta de ce 
t&noignage d'amour de la Ducheſſe, 
ſans lui en demander d'autres. Apres 
cela il ſe retira chez lui le plus con- 
tent du monde; & ne s'entretenant 
ue des grandeurs on il etolt ap- 
pellè, il en devint encore plus fou 
& encore plus vain qu'a Tordi— 
naire. | 
Cependant comme il avoit ſoin de 
ſa ſantè, & qu'il avoit oui dire que 
Pexces en toutes choſes eſt nuiſible, 
il fut trois ou quatre jours ſans re- 
tourner chez la Ducheile , au bout 
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deſquels il commenga a s'apperce- 
voir qu'on tomboit ſouvent malade 
lorſqu' on en avoit le moins d'envie. II 
eut peine a croire d'abord ce qu'il 
voyoit; mais enfin ſachant que les 
plus incredules avoient cru quand 
iis avoient vu, il commenga a ſe 
laiſſer perſuader qu'il en pouvoit bien 
etre quelque choſe , ſur- tout quand 
apres une conſultation ou il avoit 
appelle Janot & deux autres Chirur- 
giens de meme trempe, ils lui di- 
rent qu'il avoit beſoin de paſſer par 
leurs mains. Ce fut un etrange re- 
tour pour un homme enflé de va— 
nite comme lui. Cependant il ne put 
dire dans un tel accident a quoi il 
etoit le plus ſenſible, ou au depit , 
ou a la joie. Car fi d'un cote 1] lui 
ſembloit que la Ducheſſe en avoit 
mal uſe en le menageant ſi peu pour 
la premiere fois; d'un autre cote il 
conſidèroit que c'etoit toujours un 
preſent d'une Ducheſſe, & comme 
la vanitè avoit beaucoup de pouvoir 
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{ur lu, il ſe diſoit en meme temps, 
que les faveurs de telles perſonnes, 
quelques mindes qu'elles fuſſent, ètoĩent 
to AS i's confiderables. Une autre 
reflexion ſe joignit encore à Cl. 
i; ſavoir, que cet accid ent Crant 
re; andu dans le mon ge, Il alloit re. 
talir fa renommce chez toutes les 
fe; mmes;, qui Pay: Ait Du 18 Jul {1128-14 
pour un parent du Marquis de Lan. 
ges, Ceſt- a-dire, Pour un homme 
qu'il auroit fallu dema ier 
cu une . elles fer 
g es d av 1 | 
vent dans le 
ſon proch: in, 
Auſſi &toit-ce pour cette raiſon-la 
qu'il avoit entratenu Louiſon d'Ar- 
quien ſi publiquement, comme lu 
avoit reproche la Ducheſſe, aint 
que j'ai rapport ci-deſſus. Mais on 
n avoit pas eu meilleure opinion pour 
cela de 15 bravoure, & il fallut cette 
derniere Circonitance pour detrom- 


per tout le monde. Au lieu donc de le 
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cacher comme un autre auroit fait, il 
ſe mit dans les remedes publique- 
ment, & ſes bons amis fe doutant de 
fon incommodite , q I:s confirma 
dans leurs foupgons , & en fic 
terie comme un jeune homme auroit 
me faire. 

Cependant cette circonſtance, c 1 
croyoit fi avantageuſe a fa reput a- 
tion, fut plus nuiſible i fa fortune 
(wil ne penſoit; car outre que pour 
avoir ete mal panſè dans les com- 
mencemens, ou peut-etre, pour 
5 d'un temperament difficile a 

ucrir, il fut oblise d'entrer dans 
i grand remetle : % grand Alcan- 
dre ayant ſu ſon déſordre, perdit 
le peu d'eſtime qu'il pouvoit avoir 
pour lui, & lui refuſa la charge de 
Prevor des Morchands de la Ville 
de Paris, qu'il eroit difpoſe de lui 
accorder, à la recommandation de 
Monſieur de Pompone ſon beau- 
{-ere, qui étoit Pun de ſes Mini- 
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L'aventure de Monſieur I Avocat, 

e tout le monde ne manqua pas 
d'imputer a la Ducheſſe de la Ferte, 
donna un grand chagrin a la Ma- 
rechale de la Motte ſa mere, qui 
d'ailleurs n'etoit guere plus con- 
tente de la Ducheſſe de Ventadour , 
3 accuſoit ſon mari de lui avoir 
ait preſent d'une galanterie ; mais 
qui {ous pretexte qu'il étoit dèbau. 
che, s'en donnoit a cœur jole avec 
Monſieur de Tilladet, couſin germain 
du Marquis de Louvois. Le Duc 
de Ventadour etoit un petit homme 
tout contrefait, mais qui ne man- 
quoit pas de courage; tellement 
qu'ayant eu quelque vent de Pin- 
trigue de fa femme, il rèſolut de 
Pobſerver ſi bien qu'il put la pren- 
dre ſur le fait. Pour cet effet il lui 
permit de faire un voyage avec la 
Ducheſſe d' Aumont fa ſœur, fe dou- 
tant bien qu'en cas qu'il en ſtir quel. 
que choſe, le Galant ne manqueroit 
pas de ſe rencontrer en chemin. Ce- 
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pendant il monta à cheval pour vol- 
tiger ſur les ailes, & il arrivoit tous 
les ſoirs incognito a la meme hotel- 
lerie ou fa femme logeoir. Ii n'eut pas 
fait ce manege Cinq ou fix jours, 
qu'il vit arriver en poſte Monſieur 
de Tilladet, qui fut fi preſic de voir 
Madame de Ventadour, qu'il ne fe 
donna pas le temps de fe faire debor- 
ter, ni mème de ſe donner un coup 
de peigne. Il fit ſemblant devant le 
Duc d'Aumont , qui étoit auſſi du 
voyage , que le hazard Pavoit con- 
duit dans I'hotellerie : mais le Duc 
de Ventadour, qui ſavoit bien ce 
qu'il en devoit penſer, ne lui don- 
nant pas le temps d' entrer en con- 
verſation , il monta en haut en meme 
temps, & mettant Fepee a la main, 
il ſurprit toute la compagnie, qui ne 
ſongeoit guere a lui, & qui le croyoit 
bien eloigne de-la. 

Le Duc d' Aumont, qui avoit epou- 
ſe en premieres noces la ſœur de 
Monſicur de Louvois , couſine ger- 
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maine de Monſieur de Tilladet, pri 
fon part! contre le Duc de Ventadc ur 
ſon beausfre e, prenant pour pre- 
tete, que comme il avoit ſi peu de 
conſideration pour lui, que de venir 
attaquer juſques dans {a chambre un 
homine qui ne lui avoit jamais donne 
ſujet d' etre ſon ennemi, il ne mot 
toit pas qu'il fir nu! le reflexion fi 
leur 11 roxi: nite. Ai: 111 , AVEC by 2 de ( (ie 
ſes gens, il empecha qu'il n'arrivat 
du 40 {or are; & ayant reconnu qu'il 

avoit de la jalouſie ſur le jeu, | 
conſeilla à la Ducheſſe de Vent: adow 

e ſe donner hien de garde de s'en 
alles avec 3 mari, qui lay oulot 
emmener a toute force: A quoi elle 
obcir ponctuellement. 

Ce refus de Madame de Venta 
dour outra enrerement fon mari, & 
comme il etoir Henucoup mutin , Uu 
deiia au comhat le Duc dAnmont 
a qui il dit des choſas tout-à fair ou 
tragæantes, mats { (204 gelui-ci cru 
ne devoir pas 1 prendre garde, parc 
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qu'elles partotent d'un homme qui 
n'ctoit pas en grande eſtime dans le 
monde. 

Cependant le Duc de Ventadour 
ayant été oblige de partir fans fa 
femme, il fur fe plaindre au grand 
Alcandre, du proccde du Duc d Au- 
mont; & les plus grands de la Cour 
ayant pris parti dans cette querelle , 
le Prince de Conde, qui étoit pro- 
che parent du Duc de Ventadour , 
dit des choſes facheuſes a la Ma- 
rechale de la Motte, qui pretendant 
xcuſer ſa fille & le Duc d' Aumonr, 
tachoit de deshonorer le Duc de 
Ventadour. Le grand Aicandre de- 
fendit les voies de fait de part & 
d'autre, & ayant pris connoiſſance 
de VLaffaire, ij donna le tort au Duc, 
& permit a ſa femme de retourner 
avec lui, ou de fe retirer en relt- 
gion, ſelon que bon lui ſembleroit. 

Ces deux partis n'accommodoient 
guere la Ducheſſe, qui en eut bien 
nüeux aimè un tioifieme, s' eùt èté 
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a ſon choix, qui étoit de demeurer 


avec la Ducheſſe d'Aumont fa ſœur, 


Ou elle eut pu voir tous les jours 
Monſieur de Tillader: mats le grand 
Alcandre ayant prononce , ce fut a 
elle a ſe ſoumettre a ſon jugement; 
ce qu'elle fit, en ſe retirant a un pe- 
tit Couvent au Fauxbourg Saint Mar— 
ceau. Monſieur de Tilladet la vit la 
eux ou trois fois incognito, du con- 
ſentement de la Superieure. 
Peu de temps apres, les exiles dont 
J ai parle tantot, revinrent à la Cour, 
& ils furent obliges de ſe montrer 
plus ſages. Le Duc de la Ferte trouva 
ſa femme guerie: mais P Avocart ne 
Petoit pas; & quoiqu'il ſe fut con- 
ſole d' abord dans l'eſpèrance, com- 
me j'ai dit, d' etre après cela en meil- 
leure reputation dans le monde, il 
lui en coũta ſi cher, qu'il auroit re- 


noncè de bon cœur a toutes les va- 


nites du monde, & Etre ſorti du 
hourbier ou il éètoit. Enfin, ſon Chi- 
rurgien Payant tire d'affaire, il ne 
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ſe ſouvint plus du mal qu'il avoir 
eu; & comme il avoit oui parler de 
affaire du Duc d'Aumont & du Duc 
de Ventadour, & que ſon ſort etoit 
de s'entremettre pour les accommo- 
demens, comme je dirai Ci-apres , 
1 dit a Pun & a l'autre, qu'il &toit 
bien fache de n'avoir pas étè en 
bonne fante dans ce temps - la; & 
qu'il auroit tache de leur rendre 
ſervice. 

Cependant, comme il avoit la 
couleur d'un veritable mort , cha- 
cun demanda $'il revenoit de Pau- 
tre monde; a quoi il fut fort em- 
barraſſè de repondre. Mais $'etant a 
la fin aguerri a toutes ces deman- 
des „il fa le premier a en rire avec 
les autres, ce qui fit ceſſer toutes 
les railleries qu'on lui en faiſoit. Ce- 
pendant, la Ducheſſe de la Ferte lui 
en ayant un jour voulu faire la guer- 
re, comme naturellement il eſt fort 
brutal: Morb . . . Madame, lui re- 
pondit-il, cela eſt bien de mauvaiſe 
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grace à vous, qui apres m'avoir mis 
vous-meme dans l'état ou je 1121s , de. 
vriez du moins avoir Phonnetete de 
me menager. Croyez - moi, ce era 
pour la premiere & pour la derniere 
fois de ma vie, que j'aurai affaire 
a vous; & quoique j'aye vu Loui— 
fon d' Arquien un an tout entier , ce 
que je veux bien vous avouer main- 
tenant, je nat jamais eu le moindre 
ſujet de m' en repentir toute ma vie. 

La Ducheſſe de la Ferte ne put 
ſouffrir ſes reproches fans entrer dans 
un emportement epouvantable. Elle 
prit les pincettes du feu, dont elle 
lui déchargea un coup de toute fa 
force, & faiſant ſucceder les injures 
aux couns, elle lui dit que c'etoit 
bien a ſaire à un petit bourgeois com- 
me lui, de vouloir ſe familiariſer avec 
une femme de fa qualité: que quand 
ce qu'il diſoit ſeroit vrai, elle lui 
avoit fait encore trop d'honneur ; 
qu'il prit la peine de ſortir de fa mai- 
ſon, ſinon qu'elle Ven feroit ſors 
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, par les fencires; & le pouſſant de- 
hors avec le bout des pincettes , I A- 
vocat qui voyolt qu'il n'y avoit point 
Ade raillerie avec elle, fe jetta a les 
pieds, Ia priant de lui vouloir par- 
donner; qu'il connoiſſoit bien qu'il 
avoit tort, mais qu'il lui etoit dur de 
voir qu'elle l'inſultoit, s'imaginant 
que ce qu'elle en faiſoit n' toit que 
e er mepris ; que C'etoit là le ſujet 
e ae ſes plaintes ; qu'elle entrat dans 
ſes ſentimens, qu'il n'y avoit rien 
put n redire a fa delicateſſe; & que i 
511 elle avoirete preſente aſes tourmens, 
"elle auroit vu qu'il les avoit ſouf- 
terts avec tant de rèſignation, qu'elle 
woueroit qu'il Etoir un veritable 
martyr d'amour. 
Toutes ces raiſons n'adoucirent 
point Veſprit de la Ducheſſe, qui 
toit hautaine & mepriſante ; & 
ayant fait ſortir de fa chambre, elle 
ui defendit de la revenir voir Ja- 
nais, s'il ne vouloit s'expoſer a un 
raitement beaucoup plus rude. L'A- 
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vocat sen alla le cœur gros, poulf acco 
fant des ſoupirs, & ayant enfin toutes nir 
les envies du monde de pleurer: Mare 
mais comme il avoit a paſſer la courſ ij 5 2 
de l' Hotel de la Ferte, qui eſt on faites 
grande, & qu'il craignoit la de ren-f|. re; 
contrer quelqu'un, il retint ſes lar- Ire It 
mes juſqu'a ce qu'il fut dans ſonde ce 
carroſſe. ; aiſe q 
Comme il y montoit, il vint un dee} L' 
gens du Marechal de la Ferte lui direſſyagjq 
que ſon maitre vouloit lui parlerſÞdir qu 
avant qu'il Sen allat; ce qui fut cauſqions, 
qu'il tacha encore de les retenir. Eepon- 
après avoir raccommode ſa perruÞſui ay 
gue & fon rabat qui etolent un peiui lu 
en dèſordre, il monta dans VapparfMarec 
tement du Marechal, ou il trourq;e eta 
une Dame fort bien faite avec quel hire à 
ques Gentilehommes , qui etoiente la 
la les uns & les autres pour uni, ſe 
querelle qu'ils avoient enſemble. Lahe qui 
Marechal lui dit, qu'il lui avolfec!t;gn 
donnè la peine de monter , pour vol; & 

Sil n'y auroit point moyen de leon; 
accom} Ty 
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ul} 2:commoder , ſans les obliger de ve- 
we nir a une Aſſemblée generale des 
er Marechaux de France; & que comme 
ouF il y avoit eu quelques procedures de 

faites de part & d' autre, & que cela 


— 


701 
rene regardoit, (car le grand Alcan- 
lar-Ydre lui avoit attribue la connoiſſance 
ſonſ de ces ſortes de choſes) il etoit bien 
aiſe qu'il lui en dit ſon ſentiment. 
1 defi L'Avocat lui demanda de quoi il 
dires agiſſoit, & le Marechal lui ayant 
arlerfdit qu'il avoir du voir les informa- 
auleions, le Maitre des Requetes lui 
. Fondit , que ſon Secretaire ne les 
erruqui avoit pas encore données; ce 
peiui lui ſervit d'excuſe legitime. Le 
pat Marèchal ſachant que c' toit un uſa- 
ouvFe ctabli chez lui que de laiſſer tout 
quelqure a ſon Secretaire, il lui dit donc 
Oienque la Dame qu'il voyoit Ia devant 
* uni, ſe plaignoit qu'un Gentilhom- 
e. Ihe qui etoit auſſi 1a preſent Pavoir 
avolfi.:iionorce par des contes {canda- 
r vol , & dont elle demandoit repara- 
le leon; que quoiqu'il n'y efit point de 
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temoins, la choſe etoit neanmoins 
averce par le propre aveu du Gen- 
tilaomme , qui ſoutenoit que, bien 
loin d'avoir eu tort de parler mal 
de cette Dame, il en avoit eu fort 
grande raiſon : que pour Juſtiher 
Cela, il rapportoit qu'il l'avoit aimee 
paſſionnèment, avoit recherche tou. 
tes les occaſions de lui rendre fer- 
vice, lui en avoit rendu meme d'aſ— 
ez conſidèrables juſqu'à hu avoir 
prere pour une ſeule fois 200 piſ— 
toles; mais qu2 pour toute recom- 
penſe, elle ne lui avoit donne qu'une 
nialadie qui l'avoit tenu trois mois 

itiers ſur la litiere: croyant done 
avoir lieu de fe plaindre, il avoit 
publié que cette Dame n'ecolt pas 
Cudlle, mais que cependant il ne 
vouloit plus de ſes faveurs a ce 
prix-la. 

L'Avocat entendant une hiſtoire 
qui avoir tant de rapport avec la ſien. 
ne, crut que ſon intrigue etoit decou 
verte, & qu'il falloit que quelqu'u 
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elit ECOure au travers de la porte de 
la Ducheſſe de la Ferte. C'eſt pour- 
quoi perdant route forte de cont?2- 
nance, il rougit, il palir, & mettant 
on manteau ſur ſon nez, il dit au 
Marechal qu'il ſe moquoir de lui, 
& prit le chemin de la porte ſans lui 
zen dire dave ntage. Le Marechal qui 
at bit dans fon lit ron 76 de ſes gout- 
tes, ne pouvant Co! arir a>res Iui le 
rappella ; mais voyant qu'il ne you- 
it point revenir, il dit a fon Capi- 
raine des Gardes de ne le pas laifler 
aller comme cela, & qu'il avoit be— 
ſoin de lui pour accommoder cette 
aſtaire. L'Avocat fit dithcuirs de re- 
venir , diſant au Capitaine des Gar- 
des que Monſieur le Mar6chal [> rail. 
loit de lui: mais le Capitaine des 
Gardes lui ayant dit qu il n'y avoir 
WA de raillerie 4 cela, & que ce 
oy il en faiſoit n'ctolt que parce 4 i 
cut été bien aiſe de rendre ſervice e 
per dee „il rentra dans la 
AH; & le Ivii:echbai lui deman- 
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da depuis quand il ne Fouloit plus 
accommoder les Gentilshommes : re. 
proche qu'il lui faiſoit, parce qu'il 
ſavoit que ſous pretexte de cette oc- 
cupation il negligeoit les autres atiai- 
res qui ctoit du dit de ſa Charge de 
Maitre des Requetes. 

Apres que I Avocat ſe fut excuſè 
le mieux qu'il put, on parla de Pat- 
faire en queſtion , & ſans attendre 
qu'on en dequisit tout au long les 
particularites , i] conclut que le Gen. 
tilhomme ſeroit envoyè en priſon, 
d'où il ne ſortiroit qu'après avoir de- 
mande pardon a la Dame, qui pour 
le remercier de ſes concluſions "As 
rables lui fir une grande reverence, 
Comme c'etoit la Pavis du Marcch al, 
ce qu'il avoit dit fut ſuivi de point 
en point, de forte que le Gentilhom- 
me fut envoys en priſon. Cependant 
Monſieur I Avocat s'ctant retire cher 
lui ſe fit donner de l'encre & du pa- 

jer, & Ecrivit a la Ducheſſe de la 
erte un billet, dont voici la copie. 


B. 
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Billet de Monſieur I Avocat a la 
Ducheſſe de la Ferte. 


| DES GAULES. 


EO ne vous pouvors faire une plus 
grande reparation de ma faute , 
que celle que je vous ai faite en ſortant 
de votre chambre. Un Gentilhomme qui 
avoit avec une Dame une pareille af- 
faire que celle que Pati avec vous, a etc 
envoyec en priſon , & je Pai condamn? 
outre cela d ſe retradter de tout ce qui il 
avoit dit, quoiqu'il n'ellt peut-Etrè dit 
que la verite, comme je puis avoir fait. 
Si une ſemblable reparation vous per! 
ſatisfaire, ordonneg moi ſeulement dans 
quelle priſon vous voulez que jaille , & 
JV oberrat ponctuellement, ayant reſol: 
d etre toute ma vie votre fidele priſon- 
nier d amour. 


La Ducheſſe de la Ferte a ce billet 
reconnut le caractere de PAvocat , 
qui etoit de dire des ſottiſes lor{qu'il 
croyolt dire les plus belles _ du 

TT 
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monde. Elle fut tentèe mille fois de 
lui faire une reponſe fort aigre; mais 
jugeant que cela tiendroit plus du 
retientiment que du mepris , elle de- 
meura dans le ſilence. Cela affligea 
extremement P Avocat , qui, outre le 
plaiſir qu'il ſe faiſoit d'etre bien avec 
une Ducheſſe, ſe voyoit privè par- 
ia d'aller diner chez elle, ce qui lui 
Etoit fort commode, & ce qui lui 
arrivoit ſouvent , ne faiſant point 
d'ordinaire, & la Ducheſſe logeant 
fort près de chez lui. Coinme il vit 
enfin que fa diſgrace duroit toujours, 
il Sadonna entièrement chez le Duc 
de Ventadour , a qui il conſeilla de 
ſe raccommoder avec ſa femme. II 
fut l'entremetteur ſecret de ce rac- 
commodement; & trouvant la ce 
qu'il avoit perdu, c'e!t - a- dire, au- 
tant de qualites tout au moins que 
chez la Ducheſſe de la Fertè, une 
belle femme & une bonne table, il 
pique la table aſſidument, & ta- 
cha de ſe mettre bien aupres de la 
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femme, qui Cctant plus reſervee que 
ſa fozur dans ſes plaiſirs, le rebuta 
tellement la premiere fois qu'il lui 
voulut parler, qu'il n'oſa plus s'ex- 
poſer à un ſecond relus. 

Cependant le Duc & la Ducheſſe 
de la Ferre continuoient toujours de 
vivre comme ils avoient commencé. 
La Ducheſſe avoit I Abbe de Ligne- 
rac pour tenant, & fon argent lui 
tenoit lieu de mcrite. Pour ce qui eſt 
du Duc, il ne s'arrètoh nulle part, 
& comme il wctoir ras homme a filer 
le parfait amour, il trouvoit toutes 
fois & quantes qu'il en vouloit, des 
Maitreſles dans les lieux publics. 8a 
paſſion étant la bien aſſouvie, 1] les 
bactoit le plus ſouvent apres les avoir 
careſſèes, & faiſoit apres ſucceder les 
careſſes aux coupe. Un jour qu'il fai- 
ſoit la debauche dans un de ces en- 
droits-la avec le Duc de Foix, Bi- 
ran & quelques autres, Biran lui dit 
qu'il s'eronnoit de ce que lui, qui at- 
moit a goũter les plaiſirs dans leur 
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naturel, n'eũt pas fait venir coucher 
ſa femme une fois chez Louiſon d' Ar. 
quien, ou chez Madelon du Pre : 

u'il y auroit trouvè mille fois plus 
< ſatisfaction que chez lui, & que 
s'il en vouloit eſſayer, il lui en diroit 
après ſon ſentiment. 

Quoique le Duc de la Ferte ne 
füt pas trop delicat fur le chapitre 
de ſa femme, il trouva a redire que 
Biran lui parlar de la faire venir dans 
un lieu de debauche; & le Duc de 
Foix, qui étoit beau-frere de Biran, 
fut le premier a le condamner , ajou- 
tant que la Ducheſſe de la Ferte n'e 
toit pas femme 4 venir dans ces for 
tes de lieux-la. Biran lui répond 
qu'elle etoit perſonne a y venir tou 
comme une autre, & meme fa fem 
me qui faiſoit plus la ſcrupuleuſe qu 
la Ducheſſe de la Ferte : que si 
vouloient parier ſeulement cent pit 
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fit rire toute la compagnie, qui le 
connoiſſoit pour un homme infiniment 
agrèable & qui avoit beaucoup def- 
prit. I! ne ſe retracta pas cependant 
de ce qu'il avoit avance ; mais for- 
mant en meme temps la reſolution de 
leur faire voir l'effet de ce qu'il leur 
diſoit, il changea de diſcours adroi- 
tement, fi bien qu'on ne fit plus de 
reflexion a ce qu'il avoit dit. 

A cinq ou fix jours de- là, Biran fut 
voir fa ſœeur la Ducheſſe de Foix, & 
lui dit qu'il avoit fait une partie avec 
la Ducheſſe de la Ferte pour aller 
a la foire Saint-Germain, & que 
[| elle en vouloit etre, il les y mene- 
oit toutes deux un matin; mais qu'il 
ven falloit rien dire a fon mari, que 
a Ducheſſe de la Ferte n'en diroit 
icn pareillement au ſien, & qu'il y 
voit des raiſons pour cela, qu'il ne 
i apprendroit que quand ils feroient 
1 la foire. La Ducheſle de Foix, tans 
informer autrement de ces ra ifo15- 
2, accepta la partie, & le jour étant 
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pris pour le lendemain, il la tut pren. 
dre dans ſon carroſſe, & fut querir 
de- la la Nuchetie de la Fertè, a qui il 
en avoit dit autant. 

Comme ils furent en chemin, quel. 
que choſe manqua tout d'un coup au 
carroſſe, & ces deux Lames ayant 
peur de verſer, crierent au Cocher 
d'arrëter, qui leur obcit auth-rot , 
tout cela n'etant qu'une piece faite a 
la main par Biran, afin de montrer a 
leurs maris qu'il ne leur avoir rien dit 
qu'il ne fut ſtir d' exe cuter. Cepen- 
dant ayant donne la main a ces Da- 
mes, il fit fort l'empreſſè, demanca 
a ſon Cocher ce que c'ctoit, & le 
querella heaucoup en apparence, de 
ce qu'il n avoit pas fait accominoder 
fon carrofle devant que de ſortir. I. 
dit cependant. a ces Dames qu'il n'y 
avoit point d'apparence de demeurer 
dans la rue: qu'il connoiſſoit une 
Ee urgeoiſe tout aupres do-ia , qu! 
falloit monter chez elle & ſe repoſer, 
en 1:dant que le Carrolie fut rac 
CSuin 
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Ces Dames n' ayant point d'autre 
parti a prendre que celui-la , elles y 
iccorderent volontiers, & etant mon- 
wes dans une maiſon, elles y furent 
rezues par une femme qui leur fit 
beaucoup de civilites. Cette femme 
les fit entrer dans une chamhre fort 
propre, où lle les entretint ailez ſpi- 
rituellement, pendant que Biran fut 
Ccrire dans une autre chambre deux 
billets aux Ducs de Foix & de la 
Ferts, par leſquels il les prioit de le 
venir trouver promptement chez la 
Madelon du Pré, qui etoit juſtement 
le lieu où il avoir fait entrer leurs 
femmes. 

Les Ducs de Foix & de la Ferté 
av ant regu ces billets, fe haterent de 
ſe rendre au lieu defigne. Biran cou- 
rut au devant d'eux leur dire qu'ils 


ne ſeroient pas faches de la peine qu'ils 


woient priſe: qu'il leur vouloit faire 
voir deux des plus jolies femmes de 
toute la Ville, dont la du Pre avoit 


Wf:ic la decouverte depuis peu. Il leur 
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ouvrit en meme temps la chambre ov 
ctoient les Ducheſſes de la Fertè & de 
Foix, & les leur preſentant , il les 

ria d'en uſer ſi bien avec elles, qu'el- 
bs ne s' en allaſſent pas mecontentes. 
Il eſt aiſè de juger de 'ctonnement de 
ces deux Ducs : & encore plus de ce- 
lui des deux Ducheſſes, qui ſachant 
où elles ctoient , voulurent prendre 
leur ſcrieux avec Biran. Mais lui les 
raillant tous quatre, il les obligea 
à en rire avec lui. Après, il envoya 
querir à diner, & ils dinerent tous 
cinq enſemble dans cet honnete lieu, 
quoique les femmes fiſſent mine de 
n'y vouloir pas demeurer davan- 
tage. 

Comme elles virent ncanmoins 
que c' toit la la volontè de leurs ma- 
ris, elles s'y laiſſerent rèſoudre; & 
pour ne pas s'ennuyer en attendant 
le diner, elles dirent a la du Pre de 
leur faire paſſer ſes Religieuſes en 
revue; cc que la du Pre fit, parce 
que ſe doutant bien qu'elles etoient 
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toutes de mème confrairie, elle ne 
vouloit pas deſobeir a celles qui me- 
ritoient bien d'erre les Abbeſſes du 
Couvent. 

Cependant la diſgrace de Monſieur 
Avocat duroit toujours: mais ctant 
arrive en ce temps-la un malheur au 
Chevalier de Lignerac, ( frere de 
I Abbe de Lignerac , ) qui avoir cre 
mis en priſon a la requète d'un nom- 
hre infini de perſonnes qu'il avoit at- 
trapées,, la Ducheſſe de la Fertè len- 
voya querir , & lui dit qu'elle lui par- 
donneroit pourvu qu'il le fit ſortir de 
priſon. L'Avocat, qui ſavoit Fintrigue 
de Abbe & d'elle, trouva bien rude 
qu'il fallüt s'employer pour le frere 
de ſon rival, & que fa grace ne fut 
qu'à ce prix. là: mais comme elle la- 
doit puni l'autre fois pour avoir dit 
la ver'ts; il n'oſa la dire cette iois-la, 
& il lui promit que fi le Chevalier ne 
{>rtoit pas de priſon, ce ne ſeroit pas 
manque d'y employer tout ſon cré— 


dit. 
Tome III. X 
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L'Avocat trouva de lobſtacle dans 
ſon entrepriſe : tous les creanciers du 
Chevalier de Lignerac furent crier 
aux oreilles des Juges , & leur ayant 
fait voir qu'il avoit deja fait cetlion 
de biens, & que depuis ce temps - la 
1] avoit encore empruntè deux cents 
mille éècus, ſans avoir jamais eu ni 
ſervante ni laquais: les Juges tirent 
comprendre a 'Avocat qu'il leur &oit 
impoſſible de le mettre hors de pri- 
ſon, & il en fut rendre compte a la 
Ducheſfe. 

Il appréhendoit bien qu'elle ne le 
voultit rendr? reſponſable de ce re- 
fus : mais la Ducheſſe qui aimoit le 
nombre, & qui toit quelquefois 
ennuyece de ne le point voir, lui dit 
qu'elle lui etoit obligee de la peine 
qu'il avoit priſe , & qu'il pouvoit re- 
venir chez elle quand i} voudroit. 
L' Avocat ſe jetta a ſes pieds pour la 
remercier, lui embraſla les genoux ; 
& lui proteſtant une fidelite èternelle, 
il lui dit que fa ſœur la Ducheſle de 
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Ventadour n'avoit pas la moitie de 
ſon mérite: que quand il vivroit 
mille ans, il ne pourroit pas PFaimer 
un quart d'heure : qu'elle diroit aſſu- 
rement qu'il n'avoit guere d'eſprit, 
parce qu'il ne lui avoit jamais pu dire 
une ſeule parole; mais qu'il ne ſe ſou- 
cioit pas en quelle reputation il füt 
aupres d' elle, pourvu qu'elle voulùt 
bien conſidèrer que tant d' indiffèrence 
pour une ſi aimable perſonne ne pou- 
voit proceder que de l'amitiè qu'il lui 
portoit. 
Comme il achevoit ces paroles, 
un laquais de la Ducheſſe de Venta- 
dour entra, & ayant preſente un hil- 
let de ſa part à la Ducheſſe de la 
Ferte, elle le prit & y lut ce qui ſuit. 


Billet de la Ducheſſe de Ventadour a 
la Ducheſſe de la Ferte. 


N de mes bons amis a une affaire 

pardevant Monſieur Þ Avocat , & 

lla cron ſi delicate, qu'il cherche a la 

faire recommander par _ ceux qui 
U] 
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ont quelque credit auprès de lui. Si 
Javors privu cet ercoident , j aurois 
ecoute volontiers quantits? de ſottiſes 
qu'il m'a voulu dire ; mais n ayant pas 
le don de deviner , mennuyant d atl- 
leurs d'une fi ſotte converſation que la 
ſienne, je Vat prie un peu rudement de 
ne la pas continuer davant ge,; ce qui 
fait que n2 le croyant pas bien inten- 
tionns por moi, j'ai recours a vous 
pour lui recommander l'aſjaire de mon 
ami, dont je vous prie de faire la v0- 
tre propre. Vous obligere : une juur 
qui eff toute d VOUS, 


La Ducheſſe de la Fertè, a qui A- 
vocat venoit de proteſter qu'il avoid 
jamais pu dire une douceur a la Du- 
cheſſe de Ventadour , voyant le con- 
traire dans cette lettre, fut rentce 
plus d'une fois de la lui montrer pour 
d'en divertir ; mais craignant que cela 
ne nuisit au Gentilhomme que ſa ſœut 
lui recommandoit, elle ſerra la let- 
tre dans ſa poche & renvoya le 
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laquais , à qui elle commanda de 
dire a ſa ſœur qu'elle feroit ce 
welle lui mandoit. Le laquais ctanrt 
ſorti, FAvocat qui etoit l'homme 
du monde le plus curieux, voulut 
favoir ce que contenoit la lettre; 
& ne ſe contentant pas de ce que 
la Ducheſſe lui en diſoit, il chercha 
à lui mettte la main dans la poche, 
& Tattrapa. II lui dit alors qu'il ver- 
roit a ce coup-la leurs ſecrets ; mais 
qu'il n'y avoit pas beaucoup de 
danger pour lui, qui etoit de leurs 
amis. 
La Ducheſſe qui, pour les raiſons 
que j'ai dit, elit ere bien aiſe qu'il ne 
Feit pas vue, la lui voulut arracher: 
mais n'en ayant pu venir a bout, elle 
lui dit qu'il la dofobligeroit s'il ne la 
lui rendoit a Fheure mème. r PA- 
Forms croyant que plus elle faifoit 
dbeſtorts pour Ia ravoir , plus elle 
etoit de conſequence , ſe tira a Vecart 
pour la lire; ce que la Ducheiſe ne 
pouvaat empécher, il tut tout ſurpris 
X 11 
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d'y trouver des choſes à quoi il ne 
s' attendoit pas. 

Il dit en m*me temps a la Ducheſſe, 
que Madame de Ventadour ne diſoit 
pas vrai, qu'il ne lui avoit jamais 
parle de rien; & que pour lui faire 
voir qu'il ne Vavoit jamais eſtimèe & 
qu'il ne l'eſtimoit pas encore, il fe- 
roit perdre ſoa affaire a ſor ami. La 
Ducheſſe de la Ferte lui dit qu'il n'en 
feroit rien pour peu qu'il eur de con- 
ſidèration pour elle, que ce n'ëtoit 
plus Vaffaire de fa foeur, mais la ſien- 
ne propre; qu'ainſi ce n'ctoit pas 
avec la Duchelle de Ventadour qu'il 
ſe brouilleroit , mais avec la Du- 
cheſſe de la Ferte. Madame de la Fer- 
te eut beaucoup de peine a gagner 
cela ſur lui : mais lui ayant dit qu'elle 
ne croyoit rien de tout ce que lui 
mandoit Madame de Ventadour , qui 
avoit un defaut commun avec toutes 
les belles femmes, qui Etoit de pren- 
dre la moindre ceillade pour une de- 
claration d'amour, elle lui donna 
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moyen par-la de ſe juſtifier aupres 
delle. Ainſi l' Avocat etant en ſi beau 
chemin, lui allegua qu'il falloit donc 
que Madame de Ventadour eut inter- 
prete a fon avantage quelques regards 
innocens; & la Ducheſſe feignant de 
ſe confirmer toujours de plus en plus 
dans cette opinion, elle remit inſenſi- 
blement ſon eſprit, de ſorte qu'il lui 
promit de faire tout ce qu'elle vou- 
droit pour le Gentilhomme en queſ- 
tion. 

Pendant que tout ceci ſe paſloir , 
l'on donna a la femme de Monſieur 
une Fille-d'honneur dont la beauté 
cauſa bientor des deſirs a tous les 
Courtiſans, & de la jalouſie a toutes 
{es compagnes. Elle etoit d'une taille 
raviſſante, fi bien que la mediſance 
qui a coutume de mordre ſur toutes 
choſes, ſe trouva en defaur a ce coup- 
la. De fait, tout ce qu'il y avoit de 
gens de l'un & de Pautrre ſexe, fur 
obligs d'avouer qu'il n'avoit jamais 
rien vu de ſi accompli. Le grand Al- 

Ly 
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candre qui aimoit alors Madame de 
Monteſpan plutor par habitude que 
par delicatefſe, ne Petit pas plutor 
vue qu'il en fut charme. Mais comme 
il ne vouloit plus faire l'amour en 
jeune homme, mais en grand Roi, il 
Jui fit parler par un tiers; & afin que 
ſes offres de ſervice fuilent mieux 
recues, il les accompagna d'un fil de 
erles & d'une paire de boucles d'o- 
reilles de diamans de grand prix. 
Cependant Madam? de Monteſpan 
Etoit dans des alarmes mortelles que 
cette jeune beautè ne lui enlevat le 
cœur de ce Prince, avec qui elle avoit 
eu du bruit il n'y avoit que quel. 
ques jours. Car, pretendant qu'il la 
dit toujours traiter commèe 1 avoit 
fait dans le commencement, elle lui 
avoit reproche qu'il n'avoit plus de 
complaitance pour elle. Comme il 
EtOIt aſlez nature], & qu'il naimoit 
pas 4 ètre gene, il lui avoit reponau 
franchement qu'il y avoh tron long— 
temps quils fe connoitloient pour 
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le | obſerver tant de ceremonies ; ce qui 
ue | avoir 6c cauſe qu elle s toit empor- 
ot te, meme juſqu'a lui dire des choſes 
ne | fort déſobligeantes. Elle lui avoit 
en | dayord reproche tout ce qu'elle avoit 
ih fait pour lui: qu'elle avoir quitts 
ue | maiſon, enfans, mari, & juſqu à ſon 
ur konneur, pour le ſuivre; qu'il n'y 
de | avoit ſorte de complaiſance qu'elle 
O. ne lui temoignat tous les jours pour 
engager; mais qu'il ctoit devenu ſi 
an | froid, qu il n'6roit plus reconnoifla- 
de ble. Que ſi c'etoit que les annees lui 
le euſſent apportè quelques defaurs , il 
oit | ne s'en devoit pas prendre a elle, 
iel- | mais au temps qui a coutume de dé- 
[la cruire toutes choſes : que cependant 
Oit elle ne dappercevoit pas encore, 1 
grace a Dieu, qu'il y eùt un ſi grand 
de | changement en ſa perſonne; mals 
e il que pour lui, elle lui pouvoit dire, 
"It ſans avoir deflein neanmoins de le 
ney ficher, que quoiqu'il efit beaucoup 
ng de lien de o louer de la nature, il 
oury n'ctoit pas exempt neanmoins de 
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certains defauts qui ètoient un grand 
remede a Vamour : qu'il en avoit un 
grand entr'autres, dont peut-etre il 
ne s'appercevoit pas, mais dont elle 
s'ctoit bien apperęue, fans $'en ètre 
plainte neanmoins, parce quelle 
croyoit qu'on n'y devoit pas prendre 
garde de fi pres avec une perſonne 
qu'on aimott. 

Le grand Alcandre, à qui perſonne 
n'avoit jamais oſè rien dire d'appro- 
chant, fur extremement touche de 
ſe Tentendre dire par Madame de 
Monteſpan, pour qui il n'avoit guere 

10ins fair quelle avoir fait pour lui. 
Car ſi elle avoit quitre — „en- 
fans & mari pour le ſuivre, il avoit 
quitté pour elle le ſoin de ſa reputa- 
tion qui étoit extremement flétrie, 
pour av9i aim? une femme qu'il 
avoit de ſi grandes raifons de ne 
pas regarder comme il avoit fait. 
Auſſi, comme les injures qu'on re- 
coit des perſonnes que Pon aime, 
ſont beaucoup plus ſenſibles que cel- 
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les que Ion regoit des autres, il ne 
laiſſa pas tomber ce reproche a terre; 
& demandant a Madame de Mon- 
teſpan quels etojent donc ſes dèfauts, 
il lui reprocha lui-meme les liens , 
dont Madame de Monteſpan fut ſi 
touchèe, qu'elle lui repondit , que ſi 
elle avoit les imperfections dont il Pac- 
cuſoit, du moins elle ne ſentoit pas 
mauvais comme lui. 

Commec'ctoit dire par- là au grand 
Alcandre tout ce qu'il y avoit d plus 
dèſobligeant, il eſt impoſſible d' expri- 
mer combien ce reproche lui fut ſenſi- 
ble. II lui répondit de ſon core des 
choſes qui la devoient toucher, & la 
faire rentrer en elle- mèëme, ſi elle ett 
eu encore quelques ſentimens de vertu: 
mais $'etant entièrement abandonnee 
a ſes paſlions, elle continua ſes re- 
proches, qui n' auroient pas fini ſitòt, 
{ans ce que je vais rapporter. Il faut 
ſavoir que comme ils ſe querelloient 
ainſi fortement, le Prince de Marſillac 
arriva a la porte du cabinet ou ils 
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Etoient : le grand Alcandre lui avoit 
permis d'entrer par-tout ou il ſe— 
Toit ſans en demander permiſſion ; 
ainſi il avoit dera le pied dans la porte, 
quand il entendit au ſon de la voix de 
ce Prince qu'il etoit en colere. Il s'ar- 
reta tout court, & ætant bien aiſe de 
ſavoir s' il trouveroit bon qu'il entrat , 
il commenca a crier tout haut, Huil- 
flier, Huiſſier; & comme il n'y en 
avoit point, il dit encore plus haut: 
Qui eſt- ce donc qui m'annoncera, & 
comment m'annoncer moi-mème? 
Le grand Alcandre qui pretoit Voreille 
a ce qu'il diſoit, jugea bien, apres la 
permitiion qu'il lui avoit donnce , 
que ce qu'il en faiſoit n'eroit que par 
diſcretion ; & ctant bien aife. d'avoir 
lieu de quitter une converſation fi 
deſagreable, il dit an Prince de Mar- 
fillac qu'il rouvoit entrer; ce qui fut 
cauſe que Madame de Monteſpan ta- 
cha de ſe contraindre, de peur que 
le bruit de fa diſgrace qu'elle vouloit 
cacher ne courit par toute la Cour. 
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Etant ſortie un moment apres, 
elle laiſſa le grand Alcandre dans la 
liberte d'ouvrir fon cœur au Prince 
de Mariillac qui avoit grande part 
dans ſa confiance , & a qui il avoir 
donne en moins d'un an pour plus 
de douze cens mille francs de char- 
ges. Car incontinent apres la diſgrace 
de Monſieur de Lauzun , il Lavoit 
oblige de prendre le Gouvernement 
de Berri, que ce favori avoit, & 
qu'il ne vouloit pas accepter, parce 
yi n'ayant jamais ere de {es amis, 
il avoit peur qu'on ne dit dans le 
monde, qu'il auroit poutle le grand 
Aicandre a le faire arrSter , afin de 
profiter de {es dépouilles. 

Le grand Alcandre trouva que ſa 
delicateſſe ètoit d'autant plus helle, 
qu'elle toit rare dans les Courtiſans; 
& comme elle ne pouvoit partir que 
d'un grand cœur, il l'eut encore en 
plus grande eſtime. A quelque temps 
de-la, il lui donna encore la charge 
de Grand-Maitre de la Garderobe, 
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vacante par la mort du Marquis de 
Guitry , qui avoit été tué au paſ- 
ſage du Rhin. Mais il la lui donna 
d'une maniere ſi obligeante, que le 
Preicat ètoit moins confidcrable Par 
fa grandeur en lui-meme , que par 
la bonte qu'il lui remoigna en le lui 
fai ſant. Car il lui dit qu il ne lui don- 
noit cette charge que pour accom- 
moder ſes affaires, & non pour lin- 
commoder : que vil lui ctoit plus 
utile de la vendre, que de la gar- 

er, 1] lui vouloit cherch er lui-meme 
un marchand, & qu'il lui en feroit 
donner un million. 

Le grand Alcandre continua tou— 
jours ainſi de lui donner des mar- 
ques de ſon amitie, & les autres 
Cot urtiſans le regardoient comme une 
eſpece de favort, mais bien plus di- 
gne d' occuper cette place que Mon- 
fieur de Lauzun qui mepriſoit tout le 
monde, comme s'il n'y eùt eu per- 
ſonne digne de Vapprocher, Cepen- 
dant cette > faveur , qui ne laiſſoit pas 
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de donner de la jalouſie à un cha- 
cun , augmenta encore de beau— 
coup par le refroidiſſement où le 
grand Alcandre etoit tombè pour 
Madame de Monteſpan, & par la 
nouvelle paſſion qu'il ſe ſencoit pour 
Mademoiſelle de Fontange , qui 
roit cette Fille-d'honneur de lafem- 
me de Monſicur, dont j'ai parle Cl- 
devant. Car le grand Alcandre ayant 
communique l'un & Pautre au Prince 
. Marlillac, voulut que ce fut lui 

ui lui men: agent les bonnes graces 
de cette fille; à quoi le Prince de 
Marlillac n'eut pas beaucoup de ou 
ne, n'etant venu a la Cour que dans 
le deſſein de plaire au grand Al- 
candre. 

En effet, ſes parens la voyant ſl 
belle & {i bien fair e, & ayant plus 
de paſtion pour leur fortune, que 
de ſoin pour leur honneur, bourſil- 
lerert entr eux pour pouvoir Len- 
veyer a la Cour, & pour lui faire 
ſaire une depenſe honntte & con- 
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forme an poſte où elle entroir. Or 
comme ils lui avoienr donnè des le. 
cons la-defſus , elle les mit en pra- 
tique des le moment que le Prince 
de Marſillac lui eur parle de la part 
du grand Alcandre. Elle lui dit donc 
qu'elle recevoit avec joie la decla. 
ration qu'il venoit de lui faire de ſa 
part; que ce Prince avoit des quali- 
rs {i touchantes qu'il faudroit qu'elle 
füt de bien mauvaiſe humeur pour 
n' tre pas charmce de fa paſſion: 


Pais qu'avec tout cela elle ne pou- 


voit pas prendre grande confiance 
en ce qu'il venoit de lui dire, tant 
que Madame de Monteſpan potic- 
deroit ſes honnes graces: qu'elle cron 
jalouſe naturellement : dqu'ainſi elle 
ne ſeroit point fachce que le grand 
Alcandre fiir, que quoiqu'il y ett 
beaucoup de gloire a poſieder Ia 
moindre partie de fon cœur, elle 
étoit aſſez delicate ni nmoins pour 
n'en pas vouloir a c2 ri la: gu'auſſi. 
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ritable paſſion que celle qu'il ſe ſen- 
toit pour elle, inais quelque feu 
paſſager, ui tro auſſi-tòt eteint 
qu allume. (Que s'il toit vrai cepen- 
Gant que ce Prince Paimart veritable- 
ment, ce qu'elle n'oſoit croire en- 
core, de peur de s' ahandonner a une 
oie mal tondée, il lui en donneroit 
des marques bientot en maimant 
gu'elle — zent, comme elle 
ctoir prète ſon cote de n'aimer 
"= lui. 

Le Prince de Marſ llac, qui vou- 
[Dot reuſſir du premier coup dans ſon 
Ambatſade amoureuſe , repondit ? 
cela, que {1 on poun oit juger de 
Pavenir par les choſes patices , il n'y 
avoit pas beaucoup d' apparenc que 
le grand Alcandre, qui ctuir mecon- 
tent de Madame de Monteſpan, dut 
jamais retourner vers elle: qu'il etoir 
conſtant quand il aimoit une fois, 
& que s'il avoit quitre Madame la 
Valiere, c'eſt que cette Dame y 
avoit beaucoup contribuè par une 
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incgalite d'efprit qui ne plaiſoit pas 
a ce Prince: qu'elle avoit pu entendre 


parler qu avant qu'elle entrat tout. a- 


fait dans le Couvent ou elle étoit Re. 
ligieuſe, elle etoit deja entree dans 


un autre malgre lui: qu'il avoit ere 


oblige meme de la renvoyer querir, 
& cela a la vue de tout ſon Royau- 
me: que depuis ce temps-la elle ne 
faiſoit que lui parler des ſyndereſes 
de ſa conſcience, ce qui Vavoit de- 
tache d'elle peu-a-peu , ce Prince ne 
voulant pas $'oppoſer a ſon falut: 
qu'il avoir. donc aime Madame de 
Monteſpan, & qu'il Paimeroit peut- 
etre toujours, ſi elle n'avoit voulu 
prendre avec lui des airs qui peu— 
ent bien convenir aux maitreſſes des 
particuliers , mais non pas a celle 
d'un grand Prince, avec qui il elt 
bon d'avoir l'eſprit plus ſouple & plus 
complaiſant: qu'il lui diroic com— 
ment elle en devoit uſer quand elle 
en ſeroit- la; mais que n' en ètant pas 
encore temps, il ne $'agitioit que de 
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mettre fon eſprit en repos : c'eſt 
pourquoi, il vouloit bien lui dire 
en bon ami de ne pas laiſſer echap- 
per une ſi belle occaſion; qu'autre- 
ment il Etoit aſſurè qu'elle s'en repen- 
tiroit toute ſa vie. 

II lui conta la-deſſus la querelle 
que le grand Alcandre avoit eue avec 
Madame de Monteſpan , Vinfolence 
de cette Dame, le reſſentiment de 
ce Prince; & cette circonſtance 
layant convaincue plutot que toutes 
ſes raiſons, elle manda au grand 
Alcandre, que ſi elle lui Etoit ohli— 
gee du prefent qu'il lui avoit fait, 
& dont j'ai parle ci- devant, elle lui 
ſavoſt encore bien meilleur gre de 
ce qu'il lui avoit fait dire par le Prince 
de Marſillac, qui lui ſerviroit de 
caution , qu'elle etoit toute prète de 
ſe donner a lui, pourvu qu'il vou- 
lit bien ſe donner a elle. 

Cependant Madame de Monteſ- 
pan, qui fe defioit de cette intrigue , 
employoit tous ſes amis pour rega- 


| 
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gner la confiance du grand Alcan- 
dre. Le Marquis de Louvois qui en 


0 


étoit, & meine des plus aflecrion— 
nes; lui counleilla de cheicher l'os— 

caſion de lui parler en particulier. 
Mais comme le grand A, candre te- 
noit ſa colere, & qu'il la H/ oit aver 
grand ſoin, elle dit au Marquis de 
Louvois qu'il lui étoit impotiible de 
le retrouver tete-a-tete, & que $'!! 
ne s' employoit comme il jaut „elle 
n'en viendroit jamais a bout. Ce 


Marquis lui dit là-deſſus de fe rendre 


de bonne heure ou le grand Alcan— 
dre avoit coutume de tenir Conieil, 
& de prendre ſi bien ſon temps 
qu'elle ne le laiſſat pas aller fans i 
raccommoder avec lui. 

Madame de Momeſpan ayant ap- 
prouve ce conſei, ſe rendit au lieu 

deſignè. Le prar d Alcandre y ctant 
venu, il fur tout fupris de I'y ren- 
contrer au lieu des Triiniftres. Ce- 
pencant Monſicur de Louvois , qui 
Youloi t leur donner le: C5 de falke 


& 9 
entre 
CEtoie 
A. 
cela 
imp 
eil 
cclati 


cand. 


Cepe 


qui 


taiie 


DES GAUT.ES. 381 
leurs affaires, entra dans la cham- 
hre rout proche du lieu ou3ls ètoient, 
& voyam qu'il y avoir fept ou huit 
porionnes de la Cour qui avoient 
courum2 de venir là pour fo fare 
voir quand je grand Aicanre for- 
toit, il prit une bougie de detius un 
guéridon, feignant de chercher un 
diamant my 11 diſoit avoir perdu. | 
ſe doutoit blen que les Valets. de- 
chambre viendroient à lui pour Int 
aller à le chercher, & en étant venu 
un, il lui dit tout bas en lui don- 
nant le flambaau . fit ſortir tous 

ceux qui ètoient dans la chambre, 
& qu il dit a ' Huiſſier de n'y laiſſer 
entrer perſonne, pas mème ceux qui 
ctolent mandès pour le Conſeil. 

Ainſi, ſans qu'on $'appergurt que 
cela vint de lui, il ecarta tous ces 
importuns, & au lieu d'y avoir Con- 
eil ce jour-la, il y eut un grand 
eclairciſſement entre le grand Al- 
candre & Madame de Monteſpan. 
Cependant comme Von ſavoit que 


* 
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Monſieur de Louvois etoit demeuré 
dans la chambre , on le crut renter- 
me avec le Prince; de ſorte que les 
autres Miniſtres qu'on avoit ren- 
voyés fans les vouloir laiſſer entrer, 
en eurent de la jalouſie. Et de fait, 
ils ne ſurent à quoi attribuer cette 
longue converſation qui etoit cauſe 
qu'il n'y avoit point eu de Conſeil 
ce jour-la ; ce qui n' toit point en- 
core arrive , le grand Alcandre étant 
ponctuel à tout ce qu'il faiſoit. 
Cependant quoique cet èclairciſſe- 
ment ſemblat avoir raccommode tou- 
tes choſes, & que le grand Alcandre 
retournat a ſon ordinaire chez Ma- 
dame de Monteſpan, il ne laiſſa pas 
que de pourſuivre fa pointe avec 
Mademoiſelle de Fontange. II Ja vit 
en particulier, & il lui donna des 
marques de ſor affection, & en re- 
cut de la ſienne; ce qui ne put Ctre fi 
{ecret que toute la Cour n'en fut bien- 
tor abreuvee. | 
Le grand Alcandre fur ſi content 
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de cette nouvelle conquete , qu'il 
donna au Prince de Mar ſillac la char- 
ge de Grand-Veneur, pour recome 
penſe de la lui avoir procuree. Ce- 
pendant comme 1] etoit ſujet a trou- 
ver des Maitreſſes fecondes, il ſut 
bientot que Mademoiſelle de Fon- 
tange Etoit groſſe; ce qui Pohligea 
a lui donner le titre de Ducheſſe, 
& a faire ſa maiſon. Comme cette 
Demoiſelle, bien Join de reſſembler 
a Madame de Monteſpan, dont Ia- 
rarice alloit juſqu'à la vilainie, etoit 
genèreuſe juiqu'a la prodigalire ; il 
jut oblige auſſi de lui donner un hom- 
me pour retenir cette humeur libé— 
rale, & pour prendre garde qu'elle 
put ſubſiſter avec cent mille ecus 
par mois qu'il lui donnoit. Ce Sur- 
ntendant fut le Duc de Noailles, 
dont on fut extremement ſurpris, fa 
cevotion ſemblant incompatible avec 
un emploi qui le faiſoit entrer dans 
beaucoup de petits détails, dont il 
alroit pu fe paller honnètemcut. 
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Mais comme chacun s'etoit mis fur 
le pied de ſonger en premier lieu 3 


ſa fortune „& RIS a Dieu, ce * 


bien loin de refufer cet emploi „re- 
mercia le grand Alcandre de le lui 
avoir donnè preierablement a beau— 
coup d' autres qui le briguoient auil- 
bien que lui. Ainſi x partagea fon 
temps entre ce Prince & ſa Maitreſſe, 
qui fur alors appellce Madame; & 
quand il en avoit de reſte, il le don- 
noit a Dieu. 

Cependant Madame de Monteſpan 
tachoir de ſe ſoutenir encore le mieux 
qu'il lui Ctoit poſſible; elle avoit 
pris le grand Alcandre de vouloir 
du moins venir chez elle comme i 
avoit accoutume, & elle tächoit 
d'inſinuer a tout le monde que ſon 
credir toit encore plus grand qu'on 
ne penſoit: que l'amour du grand 
Alcandre pour Madame de Fontan- 


ge n 'croit qu'un amour paſſager, &. 
dont il ſeroit bientöt revenu: & 


qu enfin il reviendroit a elle plu 
amoureus 
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arnourcux QU':  N'aVGit jamais été. 


Ses partiſans rickoienc d' ailleurs de 
donner quelque CIEGIT A ces faux 
bruits: mais comme on voyoit que 
ce Prince s'adonnoit entièrement 2 
{a nouvelle paſſion , chacun recker- 
ha ies bonnes graces de Madame 


de Fontange, qui procura des Cta- 


. 8 8 0 TX - * . 
bliſtemens aux uns & aux autres, 
ce meme qua la plupart de fa 
famille. 
K 7 F. + =_ yo 
Madame de Monteſpan voyant 


que le grand Alcandre ſe detachoirt 
delle tous les jours de plus en plus, 
en conęut tant de rage, qu'elle com- 
menga a mcdire publiquement de 
Madame de Fontange. Elle diſoit à 
chacun, qu'il falloit que le grand 
Alcandre ne fut guere delicat d'aimer 
une fille qui avoit eu des amouret- 
tes dans fa Province: qu'elle n'avoit 
11 eſprit, ni education ; & qu'enſin 
a proprement parler, ce n'etoit 
qu'une belle peinture. Elle en diſoit 
encore mille autres choſes auſſi fas 
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cheuſes, ce qui bien loin de rame- 
ner le grand Alcandre comme elle 
penſoit, le detourna encore davan— 
tage de revenir à elle. En effet, il 
lui voyoit toujours le meme 1 55 
d'orgueil qu'il n'avoit jamais pu hu- 
milier , & qui Etolt encore tout pret 
de lui faire mille algarades. II s'en 
plaignit au Prince de Marſillac, qui 
entretint dans l'averſion qu'il fe ſen- 
toit pour elle, & qui en ſut faire 
ſa cour enſuite a Madame de Fon- 
range. 

Cependant cette fille vint à ac- 
coucher peu de temps après, & on 
prit ce temps-là, à ce qu'on croit, 
pour l'empoiſonner; ce que l'on a 
attribué a Madame de Monteſpan, 
ſoit qu'on $'imagine qu'une perſonne 
dans le chagrin ou elle &toit , dut ſe 
porter a un fi grand crime, ou qu'on 
croie que dans le poſte ou étoit Ma- 
dame de Fontange , & ayant une ri- 
vale fur ſes bras, elle ne dut mourit 
que d'une mort violente. Quoi qu'il 
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en ſoit, elle tomba dans une langueur 
incontinent apres ſes couches, dont 
il lui reſta une perte de fangs ; ce 
qui empecha le grand Alcandre de 
coucher davantage avec elle. Ce- 
pendant il la viſitoit ſouvent, lui 
tèmoignant le deplaifir où il etoit de 
'ctat ou il la voyoit reduite. Mais 
Madame de Fontange , qui fe voyoit 
mourir tous les jours, le pria de per- 
mettre qu'elle ſe retirat de la Cour, 
ajoutant en pleurant que la malice de 
{es ennemis Etoit cauſe qu'elle ne de- 
voit plus ſonger qu'a l'autre monde. 

Le grand Alcandre qui Etoir bien 
aiſe qu'elle donnat ordre aux affaires 
de ſon ſalut, & qui d'ailleurs etoit 
enſiblement touchè d'ecre preſent a 
les ſouffrances , lui accorda ce qu'elle 
lui demandoit. Elle ſe retira dans un 
Couvent au Fauxbourg Saint Jac- 
ques , ou il envoyoit tous les jours 
{avoir de ſes nouvelles. Le Duc de 
ia Feuillade y alloit auſſi deux ou 
trois fois la ſemaine la viſiter de ſa 
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part: mais il n'en rapportoit jamais 
que de mèchantes nouvelles; car 
cette pauvre Dame, qui avoit toutes 
les parties nobles gatéèes, foit de 
poiſon ou d' autre choſe, ſe voyoit 
decliner rous les jours; de forte que 
le Duc de la FeuillaJe dit au grand 
Alcandre que c' en eroir fait, & qu'il 
n'y avoit plus d'c{perance. En effet, 
elle mourut peu de jours apres , laiſ- 
ſant encore plus de foupcon apres t1 
mort d'avoir &te empoiſonnëe, qu'on 
n'en avoit eu pendant ſa maladie. 
Car Vayant ouverte, on trouva qu'il 
y avoit de petites marques noires 
attachees aux parties nobles, leſquel. 
les ſont des témoignages indubita- 
bles, a ce que l'on prerent , qu'on 
a été empoiſonns. 

Le grand Alcandre temoigna pu- 
liquement la douleur qu'il avoit de 
ſa perte, & voulant faire voir que 
Peitime qu'il avoit eue pour elle, 
duroic encore apres {a mort , il donna 
une Abbaye a un de ſes freres, il 


DES GAULES. 389 
maria auſſi une de ſos ſœurs fort ayan- 
rage iſement, & fit encore quantite 
d'autres choſes en faveur de ſa fa- 


mille. Madame de Monreſpan croyoit 


cependant que ce Prince alloit reve- 
nir a elle: mais elle fut toute cron- 

22 de voir que Madame de Main— 
tenon avoit toute ſa confiance. Elle 
en fur au deſeſpoir ; car comme 
c'ctoit elle qui Pavoir faite ce qu'clle 
ctoit, elle ne pouvoit ſouffrir que fon 
propre ouvrage ſervit a la detruire 
elle-meme, 

Ce qui la chagrinoit encore da- 
vantage, c'eſt qu'elle ne croyoit pas 
qu'il entrat aucune foibleſſe dans 
leur intelligence, qui devoit Etre par 
conſequent de plus longue duree , 
puiſqu'elle ne dependoit point d'un 
amour paſſager qui commence & finit 
ſouvent tout en un meme jour. En 
effet, elle a vu que la confiance que 
le grand Alcandre a priſe en cecte 
Dame ſubſiſte encore aujourd'hui, 
A quꝭ au contraire Famour qu'il a en 
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pour elle a degenere en une eſpece 
de mepris. Cependant il ne lui en 
fait rien paroitre , ſachant qu'une 
certaine honnetete de bienſèance eſt 
toujours le reſte de l'amour d'un hon- 
nete homme, qui en uſe ainſi plutot 
pour ſa propre reputation , que pour 
conſerver encore quelque ſentiment 
de tendreſſe. 

Il ſembloit que le grand Alcandre 
ayant renonce a l'amour, chacun y 
dut renoncer de meme , & que les 
Dames, a l'exemple de Madame de 
Monteſpan , qui fait maintenant la 
prude , duſſent etre prudes auſſi; 
mais leur temperament & leur incli— 
nation l' emportant par deſſus toutes 
ſortes de raiſons, elles continuent 
toujours la meme vie. La Ducheſſe 
de la Ferte ſur- tout, eſt plus empor- 
tèe que jamais dans ſes plaiſirs. La 
Ducheſſe de Ventadour ſa ſœur n' en 
eſt pas moins friande, quoiqu'elle faſſe 
ſes affaires avec plus de diſcretion 
& de conduite. Pour ce qui eſt de 
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ſa Marechale de la Ferte, elle eft a 
qui plus donne, & eſt revẽtue d'une 
11 grande humilite, depuis certains 
malheurs qui lui font arrives , ſem- 
blables a ceux que j'ai rapportes de 
ſa belle-fille, qu'elle a fair vœu de 
ne refuſer perſonne, pourvu qu'il 
ait de l'argent. Ses debauches qui 
vont juſqu'a Vexces feroient un gros 
volume, fi on ſe donnoit la peine de 
les Ecrire. On en verra un echantillon 
dans un manuſcrit qui m'eft rombe 
entre les mains, & ou on lui rend 
juſtice , auſſi- bien qu'a une autre 
Dame de ſon calibre. On y verra 
quelques aventures qui ont du rap- 
port avec celle-ci : mais comme c'eſt 
une autre main qui a fait fon Hiitoire , 
on la donnera au public telle qu'on 
Pa regue. 

Pour ce qui eſt de Mademoiſelle de 
Montpenſier, après avoir pleuré 
pendant dix ans entiers la priſon de 
Monſieur de Lauzun, enfin elle a 
trouve moyen d'obtenir {a liberté. 
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Car conſidè rant que tous les biens 
du monde ne {ont rien en comparai— 
ſon de ſon contentement, elle a ap- 
paiſe la colere du grand Alcandre , 
moyennant la Principaute de Dombes 
& la Comts d'Eu qu'elle a aſſuré 
au Duc du Maine ſon fils naturel. 
Par ce moyen-la Monſieur de Jau— 
zun eſt revenu, non pas a la Cour, 
mais a Paris, où il eſt oblige de vi- 
vre en homme prive. En effet, le 
grand Alcandre n'a pas voulu per— 
mettre que ſon mariage ſe declarit : 
mais il eſt fi ſouvent chez la Prin- 
celie , que c'eſt tout de meme que 
Sil y los zeoit. Cependant elle en eſt 
f ialouſe „ qu'il voudroit bien n'avoir 
jamais ſonge a elle. — a mis d2s 
eſpions aupres de lui, & il n'oſę faire 
un pas qu'elle nen Dir avertie. Aint 
Fon peut dire de lui qu'en fortan: 
d'une priſon, it eſt reatre dans une 
autre, qui ne lui femnole pas moins 
Fude. D Ale lui a donné thus Terres; 
du conſentement du grand Alcandre: 
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mais c' eſt tout ce qu'elle a fait pour 
lui, car elle ne ſauroit lui donner un 
ſol, ayant perdu tout fon credit 
jar ce mar tage Ie ne lui vou- 
lant plus préter d'argent, de peur 
cron ne diſe un jour Avenir qu'ëtant 
en puitſance de mari elle n'a pu em- 
runter valablement. Ceſt ce qui fait 
qui y a bientor quatre ou cinꝗ ans 
du elle a commencò 2 bitir ſa maiſon 
de Choiſi, ſans qu'elle foit achevee 
car il faut“ qu'elle prenne cette dopenſe 
{ur fon revenu. Mais . ſe conſole- 
roit encore de tout cela, li T, Toniieur 
de Lauzun eroit le meme qu'il a cte 
autrefois: je veux dire, s'il ctoit 
toujours auſſi brave homme avec les 
Dames, qu'il I'etoit dans le temps 
de fa faveur. Mais on dit que C'eſt 
maintenant ſi peu de choſe, qu'on 
auroit peine a Juger de ce qu'il a etc 
autrefois par ce qu'il eſt aujourd'hui. 
Cependant c'eſt un détfaut = eſt 
commun avec beaucoup d'autres: car 


an ſait par expé erience qu'il {aut que 
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toutes choſes prennent fin. C'eſt pour 
cela auſſi que la Princeſſe dit aujour- 
d' hui que celui- là a menti bien impu- 
nément, qui a dit le premier, que 
tout bon cheval ne dewnt jamais 
roſſe. 


Fin du troiſieme Volume, 
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